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ANECDOTES ^ 

REINES ET RÉGENTES ^ 
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DE FRANGE. 
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SUITE DE LA TROISIÈME RACE 

» # 

ST SK LA. BAA.HCHE DE BOUaBOH. 



GABRIELLE D'ESTRÉES. 

De toutes les dames qui forent aimées par 
Henri lY, la plus célèbre lut Gabrielle d'Esr- 
trëes j qu'il 6t d'abord marquise de Monceaux, « 
puis duchesse de Beaufort. Son uqm est près-, 
que aussi connu, du moins en France, que ce- 
lui de Henri; et il n'y a pas cinquante ans que 
la belle (iabrielle ^i^isoit encore Tobjet de l'ai— 
Iretîen de nos mères. EDe étoit fille d'Antoine - 
d'Estrées, quatrième du nom, gouverneur ^ 
Tom. VL \ ^ 
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sénéchal et premier barou de Boulonnois^ vi* 
comte de Soissons et de Bersy , marquis de Gœa*» 
vres , chevalier des ordres du roi de la première 
création de li'jS, gouverneur de la Fère, de 
Paris et de rUe-de-France , et de Françoise Ba- 
hon (i), seconde fiUe de Jean , seigneur de la 

Bourdaisière, et de Françoise llobcrtct. Gc (jui 
a contribué à entretenir le souvenir de Ga- 
. brielle^ est la longue vie de Françoi»-Annib&l , 
duc d'Estrées, son frère, <{ui ne mourut que 
le 5 mai 1670. Mais ce qui én conservera'à ja- 
mais la mémoire, est le beau poëme de la Hen- 
riade dans lequel GabrieUe est rhéroine d'un 
épisode, dont les beautés égalent celles du qua- 
trième livre de l'Éaéide^ où lepoêteaiait paroitre 
Didon. 

Pour retracer ici le portrait de notre illustre 
Française, je ne saurois me servir d'un pinceau 
plus savant que de celui de notre Virgfle. C'est 
ainsi qu'il en parlé. - 

D'Estrée était son nom : la main de la natale 
Dfc aesîaimables dons la combla sans uesnre. 

(1) FÎftnçoiM Babpu 'étoit toiur de MakiÉ , mère del'abbeate' 
dé Ittontmttttre « de laqnellè nom Tenons de parler ^ et tinei ^ 
Gn^eUç. d*1^9tréf# et Marie ^ de Beau^^^jor» étpîcni ooiwilief 

germaines. Françoise fut tuée, dans nue émeute populai^-e , k 
^stoire en Aurergus, U dernier décembre i5q3. 
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DE HEKftl IV* 3 

nielle ne brillait point aux bords dè TEurotaSi 

La coupable bettttté^i irabitMénélas; 

Moins toocliaiite et moins belle ^ k Taise on tH ynatffa 

Celle (i) qui dts Romains avait domté le maître,. 
liOnque les habitants des rives de Cjdnus, 
{TeaceiiSCrtr ârlffdlïift,là pnrempbnrYën^ ^ " 

jisniAex. . « 

« 

D'après sw périrait (l)^ dttqiiel it existe plu- 
sieurs copie», Gaiyri^le àfoft la plus belte téte 
du monde (3)^ des cheveuxi>loads, et en quan- 
tité; les yeux bleas .(4)> d'im brittant à ëblaiiiry 

(]) Clëopltre , aimée de Harc-Antoiiie. Voyez Platir^iwser 
rarrivée de Cléop&iire k Tanc , dan* la fis d'Aatoiae. 

(a) Tojex FEvrope illnfttre , où il te troure d'aptèt up ori - 
^ll^^al qui a apparteim à Moxusoa'» Gaston , Irire de Louis XIÎI» 

(3) I.es poète» du temps , du Perron , Porchères, Malherbe , etc. 
•c signalèrent sur ses beaux cheuenx. Voyex un petit pot-me àe 
yorclièrcs , flans les Muscs françaises y foL 61, verio et f uit. 
•Ce début frra jugrr dn restf. 

<r Doux chaînons de mou prince , agréables supplice» , 
« £iùnds cheveux , si je loue ici votre beaulé , 
« On jugera met vers pour être vos complices , 
« Criminels , comme voUi, de Use^truyeeté* » 
Toute la piiee est sur ve ton. 

(4) On jugera encore mieux, de Tesprit du poète , et décelai 
siècle , (fui fulinira ce sonnet comme un chef*d' couvre. 

SUH IiËS Y£U3L Iffi MAttAXE LA. IlOCHESâE. 
Sousisi dv Pinvehètes* 
Ce ne soM pas des jresx , ce sout plnUAt des éUux ; ■ 
• necat dSMMbwfeis'lA pnisMQCoébsOHw. 
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et d'une douceur qui ^aloitleur ëclat^ un teint 

de la composition d^ss Grâces ^ où les lis i'em- 
portoient .sur hs^jcaes, quand il n'étoit point 

animé par quelque sentimeDt vif; le nez bien 




DUux ? NoB y ce ton^ det deux, ili ont la eonlcw bkoe , 
Et j« mouvement prompt eomme cdtti d<i eiens., ' 

'Çieu;^ ? NoD) mai» dtpxsfilfiiU clairement f«aiéax^ 
Dont les n^ons brillants noiu oOtacqaeiit It Tue* ^ 
mûê^clairi de pniiMiice^ineoiiikae » 
, Ike»A»«diti»dePamoarîaiî|iMtpi!'<0p§îeitt. • > , 
Cer »*il§ éioient dw dieuSj .fefOieofc|l»,t»i|t dg WMil ? 
iSi clef eUttx f Ut aueieBl leur mowrtmintt. éf/aL . 
shmK soieiU, ne se peut : le soleil est amqae. , . 

Éclairs , non ; ctf eeas-oi durent trop et trop «lelcf. 
' ' Tcmtefois je les nomme /afin «ine je mVxpIique , 
Sés j^ettJt , des dUUx , 4^ eitux , des êoleiis, des éclain» 

,■ ■ te ■ • . 1 

On trouve ce sonnet pag. 286 dn Recueil de Despoiaelles , îa- 
tilulé : Afuses françaises. Il se trouve aussi dans nne Lettre d«' 
ïl^oisant de Biieux» jointe eu Recueil de ses PoAiea Jmn^ 
SaUts, • Caeu, 1671 , p. 118. Vauteur le compare aa 

sonnet' de Ronsard pour sa (Csstandre » qui finit i Mttg^vmu paa 
ma êeuie Evtxlbchib ? Et dit» en parlant de cdlui de Porchères : 
« Ce dernier tut fïfïi pour madame la man^se de -Monceaux» et 
Il il n'y a pa» encore fong-temps qu'on fort Honinête bomme me 
« disoit que M. de Voiclières aroit trouvé la quadrature du cer- 
«teff^ la pierre pkilo9fiphate M le mM^emejft perpétiuL Cela 
« veut dire en termes mbin» doctes , qu'il 'aToit atteint cette per^' 
« fection en sonnet , jqve tant de geniHïnt imaginé et cherchée » 
« cl que personne nV pu trouver. Qu'en pensewous , aJonte-^t'H 9 
« en b'adi cis.tDt à niudcmoiselle de La Luieme ? Pouj" moi , Si 
u j*ctois ua« belle deip,<oi$eIie. , . . . |'a*u|ieroift mieux être la belle 
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DE HENRI lY. 5 

iait; nne bouche où l'enjouement et Famour 

se reposoient^ et parfaitement bien garnie ; 
le tour du visage que les peintres prennent 
pour modèle ; l'oreille petite , vive et bien 
bordée^ sa gorge d'une beauté à faire oublier 
toutes les autres; la taille , le^ bras^ la main^ 



maux yeux dieux'eiêUX'âoUils-^laif» , qoA U Bsl&b-Estb- • 

« LECBIE. » 

Gnillaume du Sable , geiitllliomme ordinaire de la vénerie da 
voiy élevé êom Fiao^ois et mort aous LoaUXIII.» ûulAia^t 
)e portrait de Gebrielle , dans son s^ie golliiqae. 
Mon œil est tont ravi , qwad ii voit et oouteinple 
Ses jbeaiuK cheveux orbu qm ontent cftiaqne tem|i!e { 
Son beau et ki^,^At et «oniviit 4l!fteAi«#; 
Son beau ne» décoitaiit et l'une et Tantre joney 
Sar lefqudlet amour a tonte beure le jove. 

ms doux briUantt jreux , deiuc beaux aatMa béoint, • i 
Heureiu qui baiser peut sa ftonefte emuhrine , 
Sea après de eovail , .ta denture jrvoùfine» 
Son beau double menton , l'nné det sispt. beautés , 
lie tout accompagné d'un petit ris/oUire , * 
Une gorge de lys êut nn beau #elft d^aU>^trc , . ■ 
Où deux fermes tetina sont assis et plantés.... 
Mon Dieu ! qa*il fait beau voir sa main blancbe et polie ! ' 
Ses beaux doigts , longs , peileux et qui plus embellie , 
Des riches diamants et rubis précieux.... • ^ 

Sa belle taille aussi ne doit être oubliée , 
Avec la bonne grâce à icelle alliée.... 
Ces petits pieds ouverts rendent hon lémoi^nnffi f . 
Qu'elle est le demeui-aat du rare personnage. 

Muse ekasseretee de itr. du SMe, dédiée d la reine , t i 
impriméè e»ee prwiU§e » en 161 1. 
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le pied, tout répondoit à la t£te y et formoSl 
un ensemble q^u'on «nWmiroit point impuué-^ 
jpent. 

Mademoiselle d'£strée$, née ver» Fan iSjS,, 
B^ayoit presque point encore paru à la cour. 
Elle faisoit sa résidence ordinaire au cbaleau d& 
Gœuyres. Cependant ses charmes n avoient 

point échappé à celui de tous les courtisans qui 
s'y connoissoit le mieux. Bellegarde avoit vu ma«; 
4«moiselle d'Estrëes, et en étoit devenu amoii*- 
reux. La voiT etl!aimer étoieni presque la même 
diose. 

Roger de Saint-Larry, célèbre sous le nom 
de Bellegarde 9 grand ëeujer de France, étoit 
un des hommes les mieux faits et le plus aima- 
ble de la cour; avec un esprit yi£ et «gréaUe, 
qui secondoit sa figure, il ne lui manquoit rien 
pour plaire. Quelque habile qu'il fut en amour^ 
il oublia le précepte d'Ovide , et ne put s'empé* 
eher de vanter les charmes de sa maîtresse au. 
roi; il lui en fit un portrait ai ressemblant, je 
veux dire si beau, qu'il lui inspira l'en vie de 
voir mademoiseUe d'Estrëes. Elle étoit à Gœu- 
vres. Henri n'eut pas le loisir de satisfaire sur-le^ 
champ sa curiosité^ il ne fit <tue passer; mais il 
se promit bien de retourner. Il s^amusa encoro 
-qudique temps à Maptes^ où étoiç^t iras«em« 
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hlées toutes les dames qui avoicnL abandonné 
Paris y et fit même un tour à Sentis, oè il s'oe^ 
cupa de mademoiselle de Bëauvilliers. ttstik ce^ 
peadant il pensoit toujours à aller voir la belle 
d^strées; et Beflegarde ajrant demandé au Toi> 
qui étoit de retour à Mantes^ la permission d'al-^ 
1er voir sa neattresse, Henri voulut absbiumeni 
être de la partie. Il alla avec Bellegardej et de- 
vint son rival. Il eût bien voulu rester àupréa 
d'elle plus long-temps ; maïs il fut obligé 
éen éloigner pour pourvoir à ses aitaires, qui 
avoient besoin de saprésenee^ 

Tout oceupé qu^ fôt de ses desseins^ Henri 
étoit de ces génies supérieurs que le poids de» 
plus imjportantes aiîaires n'accable point. En 
pensant à s^aasurtor le presaier Uràne du monde^ 
il pensoit à ses pkisirs , et h Ift belle d'Estrée^. 
Pendant sou absence > qui fut longue, Henri 
d'Orléans, due de Longnevillê, aUà à Manteé» 
vit mademoiselle d'Estrées vers Je mois dfe ttih 
vem re de l'année 1690, quélque téfiips atàlii 
la bataille d'Ivrj-^ et en devint amoureux. Ce 
Aval étottbien moins redoutadole que Bettegar^^i 
H n'étoit point aimé^ et n'étoit pas susceptible 
d'un amour ibrt constant. BeUegarde étoit de-^ 
vennauiant ebéri : le roi, q ui ^i6û aperçût k soft" 
velMr auprès de mademoiselle d'Estrées^ de*^ 
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vint jaloax , et s'expliqua avec Bellegarde d*un 
Ion de maître, et de manière à lui faire sentir 
«pill ne vouloit partager avec personne sa mal- 
tresse non plus que la royauté 5 qu'il nëtoit pas 
^nins jaloux de l'une que de l'autre* 

Bellegarde trembla à Tordre que lui donna 
le roi de ne plus penser k mademoiselle d'£s* 
trées ; et ayant trouvé l'occasion de lui en parler, 
il ne manqua pas de lui exagérer sou malheur. 
•L'amourserenddifficikmentàun empire étran- 
ger à Qelià des sentiments. D*£strées, consola 
, son amant, et chercha à le venger de ce que 
Tun et l'autre ne manquèrent pas d'appeler 
^Dmauté et ijrranme. ËUe dit à Henri IV, qu'il 
espéroit en vain d'obtenir sa tendresse; que 
les cœurs ne connoissoient de lois ^ue celles 
^'ils s'imposoiént EHeluireprocha sa conduite 
peu délicate; et elle ajouta que, s'il éloit vrai 
qu'il l'aimât, il ne s'opposeroit pas à l'établisse- 
ment avantageux qu'elle trouvoit avec Belle- 
garde, qoi pensoit sérieusement à l'épouser, et 
qui ne la voyoit pas sur un autre pied. A peine 
dpnna-t-elle au roi le temps de répondre ; elle 
le quitta brusquement, partit de Mantes, et alla 
à Cœuvres, près de Soissons. Frappé comme 
d'un coup de foudre, le roi se livra à tous les 
sentiments du chagrin le plus vif. Les menaces 
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de mademoiselle d'Estr^esrétonnèrent plus que 
tous les dangers qu'il avoit jamais courus* Ou 
vit alors le héros de Goutras, d'Arque^^ dlvry, 
le roi le plus brave eL le plus intrépide qu'ait eu 
la Franee, étourdi de ce coup, tremblant et dé- 
sespéré. Ce fut dans cette occasion qu'il put le 
parti extraordinaire, et que la sévérité de lliis^ 
tbîrc ne lui pardonne point, d*aller trouver sa 
maîtresse irritée dans sa retraite. 11 y.avoit sept 
grandes lieues de Mantes à Gœuvres. La route 
ëtoit extrêmement périlleuse. Deux garnisons 
ennemies bordoient une grande forêt par ou il 
ialLoit nécessairement passer; et jamais César 
ne risqua tant, lorsqu'il s'embarqua sur un es- 
quif pour passer A^Épire en Italie (d'Apollo- 
nie à Brindes >, que Henri, lorsqu'il alla de 
Mantes à Coeuvres* Il partit à dieval et 6t qua- 
tre lieues^ accompagné de cinq de ses confi- 
dents les plus intimes. A tnns lieues de Cœu- 
Très il descendit de cheval, prit les habits d'ua 
paysan, mit un sac plein de paille sur sa téte , 

€t se rendit à pied au château. Il avoit écrit la 
veille à mademoiselle d'£strées, et lui avoit 
donné avis de son voyage. Mais, toute prévenue 
qu'elle fut, elle fut extrêmement surprise devoir 
Henri IV sous le vil déguisement qu'il avoit 
pris^ et le reçut même assez mal. On eut dit 
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qvfelte e(kt reçu un paysan véritaBle, et iioÀ 

pas le plus grand roi qui existât alors. Elle né- 
resta qa^tm/nomtot avec lui; encore ce ne fot 
^ue pour lui dire qu'il étoit si midj (jj£elle ne^ 
pcm>oit pas I0 regarder* 

Henri, bien fait, d'une taille ricbe, les yeux 
le iront grand^ le nez long, Taii* maïUal^ 
et avec une longue barbe déjà grise (i), n'ëtoii: 
point un mignon de couchette; et l'ajustement 
ne lui ëtoit pas inutile pour plaire à une femme 
qui éloit du gout d'AngeUque, et à laquelle lels 
charmes de Méder plaisoient davantage que la 
tmkur de Roland. Par bonheur pour le roi , 
mademoiseile d'Estrées étoit accompagnée de la 
marquise de Yiflars sà sœur (2). Gellé-d excusâ 
Pincivilité de la réception, et voulut persuader 
asa majesté que ia craittled'étre surprise par son 
père a voit fait retirer mademoiselle d'Estrées. tt 
fidlut biea se payer deTescuse; et ce fut tout lé 
firuit que le roi tira de Faction de sa vie la pluà 



(1) Henri IV, attaché à sa barbe, n« ▼onlmt jamaii §'cn défaire. 
Pierre Mathieu obsei've que soo portrait, qu'on piéseula 4^ 
Marie de Médicis , ëtoit au vif avec sa large barbe. Il isk 
rorloit en éventail , comme Fri^^oi» I et Heori II. * 

(a) U i|ipol ytf'- JullcUe d'E$U'é«s , feiums <ie Ueorj«s d« Braa^ 
9^» , mai^uii» de YiiUrt . 
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périlleuse^ et où il hasardoit une couronne^ le 
iftltttdje la France, odui de ses amis ^ et le siea^ 

Les réflexions nalèj^ent si nalurcîlcmeixl de 
ce rëcity^iie je croÎA devoir les supprimer» Sdm 
absence donna «ne inqniétadéisfimeatoiis ceux 
qvd s'iiit^iessiDienià sa personne et au suecès de 
ses afiiires , et son tetonr prodnisit^ne joie qui 
égala l'inquiétude qu'ils avoient eue. Mornay^ 
Sttttj^etlesjintmsiiriftdshojmi^esyqwkur vertu 
autant que leurs services autorisoit à donner des 
avisy et qadqaefeis desleçons àleurxnaitre^ënio 
assez élevé pour ne pas sen offenser^ lui firent 
promettre qu'il a'exposeroit plus l'État et sa 
perfioatte aussi l^gèjMaent. Il le knr prodasit , 
et prit des mesures pour leur tenir parole. 

Afin d'engager mademoiselle d'Estrëes i stti>* 
vre la cour^ il fit venir le marquis d'Ëstrées soa 
père à Mantes^ sous prétexte de s^n servir dans^ 
son conseil. Ce tempérament auroit réussi^ si 
Hemri I Y n'avoit pas été forcé d'être lonjonf s à* 
cheval (i), et de passer d'une province en une 

(i) Ce fat i propos de quelques uns de ces ToyagM forcés 
qu^oQ fit CM qiM affm â'ime TÎeiHe tinte qui l«i 
dimtoit. 

Clianiitiite GtbrîeU^ ^ 
Jo Yons Itiîs nies Adicm i 

* 

La gloire qui m^appoUeT * 
ll'éloisne de vos jtai^ 
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autre ^ pour y soutenir son parti contre la ligU6^ 
expiraote , et qui faisoit les derniers efforts pour 
se relever; Il y a long-temps qu'on a dît que 
Vamour est un bé/ié/ice sujet à résidence ^ et 
que les absents y font mal leurs affaires. Non 
seulement BeUegarde étoit aimë^ mais le duc de 
Longueville n'éloit point maltraité. Le penchant 
parloit pour l'un, Fambitionpourrautre^ et tons 
trois ne pensoientqu'à troiiper le roi. Le duc de 
Longue viUe 5 qui ne vouloit pas acheter ses plai- 
sirs au prix d'une disgi*ace^ prit des arrange* 
meâts avec mademoiselle d'Estrëes: ilretira ses 
billets^ et feignit de lui rendre tous ceux qu'il 
fsa avoit reçns. Mais son procédé ne fut pas net^ ' 
et il garda ceux où l'on parloit le plus claire- 
ment. Cette ruse lui réussit mal, et l'on prétend 
que Gabriclle irritée porta sa vengeance jus- 
qu'à le faire périr^ comme cela arriva^ à l'en* 
trée de Donrlens , en iSgS, où il fut tué d'une 
mousquetade dans une salve d'bonneur que lui 
fit la garnison. 

BeUegarde ^ moins redoutable par sou rang*. 



Fatale départie , 
Malheureux jour ! 

Que ne §iiit-je tans tî€ , 
Ou MMsanioiir. 
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et pcut-cUe plus à craindre par son mente 
personnel , ài tout ce qui dëpendoit de lui pour 
ëcarter les soupçona. Henri IV, loin de se guë-»' 
rir de sa passion , devenoit de jour en jour plus 
amoureux; les obstacles j contribuoient. Le 
* père de sa maîtresse s'étoit mis dans la téte di- 
rompre toutes les mesures du roi. Pour en venir 
plus sûrement à bout, il agrëa la recherche de 
Nicolas d'Armeval, seigneur de Liancourt| dont 
la naissance et la fortune lui parurent dignes de 
sa UUe. Pour sa personne , son esprit et son corps , 
on prétend qu'ils ëtoient aussi mal faits l'unt 
que fautre. Mademoiselle d'£strées^ dont la 
beauté augmentoititous les jours, vit cette aW 
lianceavec tourfe chagrin d'une jeune personne 
qui avoit les plus hautes prétentions. £Ue çon« 
tinuoit d'écouiér le roi y et elle eut recours ' a 
lui , pour la dëhvrer de Fépoux qu'elle étoit, 
obligée de .prendre. Henri IV , auquel elle Dit 
manqua pa^ de. dire que son dégoût u'étoÎË 
antre cbctteque la crainte de lui être infidèle^ ne' 
voulut pas employer toute son autorité pour em- 
, pécher cemariage. Son trôoe n'étoit pas encore^ 
assez affermi pour parler en maître. II chercha- 
un milieu , et prpxpit que le jour 4^ noces ili 
paroitroit^. et k mettsoit à couvert des efitre* 
prises d uu homme autorisé par le sacrement. 
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On lit des vers dans les recneOs du temps , oik 
Gabrielle reproche tendrement au roirextcémiié 
cruelle où elle 9e trouvoit rjéduile. Le cardinal 
du. ferroa ^ qui n'étoit alors ^u'évéijue 
irreux> saîvok à la cour ks traces de l'abbé 
Desportes , <jui avoit été son Mécène ; se* 
talents variés ayoient des objets bien différents^ 

et , comme son patron , il consacroit sa muse 
tantôt à des ouvrages de piélé^et taat6t aux pki- 
sncsdesprinees et 4 leurs amours. CétoitTusage^ 
et le paraphrase des psaumes devenoît Tor-» 
gane impur desigaknteries les plus orimkielle» 
des grands. Du Perron ût les stanoes qui sui^ 
reatj adressées au roi> sois le mm- de Oa^ 
lurielle, • ' 

A qui me doimex^oiis^ toqs 4 qui iei;Di0 donne? 
Séttî aimant de mon copur, où me rejettz-vous ? 

ffn enter si cruel , un paradis si doux , 
Pourront-ils partager une même personne? 
Fant^i dèno qme l\imont à U feînie le ^ède? 
ilantôl jffàwt se sfinw.qne mpm corps soltinH' , 
Et,pp^r vonii iiofiscdçr^ quW aut^e m« possède ? 

m 

Ce feu que je cachois sous une chaste cendre , 

MotL zéphir vous rares le premier animé ! 

Poreé de l'animer , voôs l'ayez allmné } ' 

Maiâ (juoi ^ TOUS l'étejgncz. à ion e de l'épandre. 



■ V 
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l^e$fe-il plvis rien au monde encor ^qI mm Msfte? 
Ct tous nos maox cntsaats oe stnroknt-iU fttëdr 

tju*en nous faisant ainsi cruellement mourir. 
Mais mourir d'uiie jnort dont on m psiU leTivre... 
Quelle mort, mon sonci ! ^nd tous Termratfe, 
Par l^utragense main d'un volcan enfumé, 

La belle tant aimcc a. son Mars tant aimé, * 

Quelle mort y mon sonci , de nuUe moi^ soim. - 

Qnoi! qn'nn antre 91e toqs recneille de sa bonoW 
Ce miel que les Amours sur ma bouclie ont éclos;. 

■ 

Qu*aulte que votre feu s'embrase dans mes os; 

£t les lis de mmi sein , ^u'un antre doigt les toucke ! 

If 00.^' non : il ne se peut, tant que yiTra.ma tie; 
£t si le trait d'amour dont je tous ai frappé y 

Ne vous etoit déjà dedans l'air échappé, 
Vous me l'auriez rendu d'un trait de jalousie. 
Aki ne .me Irrrez pns en proie à ^esclavage , 
No Tpy ez pas sitAt flétrir ma liberté; 
Un bien que vous ayez seul de moi remporté , 
Au lieu de le garder , fantil qu'où le ravage? 

Mais hélas ! je vois bien que je suis destinée . 
£td|i ciel et. djB TOUS à triste mf^l^njr: . 
Je romps en vina lf|s.ii^nts du Kentde mn douleor, 
Piuisqne jnonl»âtîmeat6St d'être minée. 

Cruel, traînez-moi donc à ce dernier supplice. 
Je ne snivrai jamais par désir vos désirs., 
Un seul plaisir me reste entre mes dé|i)ai«iciy 
Que TOUS prenez plaisir à voir mon sacrifice. 



|6 

Au nioins , tovrencs-yoïu que j'obéis par force : 
Et f ai TOUS en prenes tant aoit pen de pitié , 
Croyez que YOta aurez la moelle d'amitié, 
£t ^aC" l'autre jamais n'en aura q[ue récorce*(t]f 

Henri fut sans doute touché des reproches 
de Gabrielle ; mais , iadispensablement occupé 
ailleurs , il ne pnt satis&iré à sa promesse ^ et 
laissa à sa maîtresse tout l'embarras de ce mauvais 
pas. Elle fit si bien , qu'elle s'en tira,^ malgré 
toutes les précautions du mari , par son adresse 
et ses refus coustants. M. de liaucourt n'avoit 
encore rien obtenu, lorsque le roi lui donna 
ordre de venir le trouver dans une petite ville 
voisine (Neste ou Ghauni. ) 

Le mari, après quelques réflexions faites 
sur les dispositions de sa femme , et l'inutilité ^ le 
risque même de la résistance.^ se rendit auprès 
du roi 9 et y mena Gabrielle. Peut-être s'ima- 



( I ) D'Ëspinelle , auteur du Recueil intitulé : les Mujtes- 
françaises , a douné pour titre 4 cette pièce : Stances d*unm 
JUie qui fat mariée par force , et par le conseil de celui qu'élit * 
aimoit , afin quil en put mieux jouir. Il attribue Tran^ge 
Att sieur àit Porchères. Biais Beaufrais-Maugit , ou Tau leur des 
Raaoarqiies sur Davila^ «Murve bien précbfmeni la pièM-ett* 
de du Perron , et quVn Ia trouva n peu digue de «ou waûtèrti , 
f^eUe €xeUa d^dutnu ^wrs et é^tgramme* cootrè ledit da^ 
Perron. Hemarques'iiiir Dav3â} à la suite de BotVfaâi-NaiigU ' 
paj^e aij. * ^ • 
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' DE HENRI IV. 17 

« 

)^na-t*il que la fortune le récompénseroit des 
torts que lui faisoit Tamour. Mais il ne fut pas 
mieux tr|itë d'un côté que de l'autre ^ et le roi 
laissant le mari , prit sa femme , qu'il emmena 
avec lui an siège de Chartres (i), accompagnée 
lie la marquise de Yillars sa sœur, el Je made- 
moiselle de LaBourdaisiére sa cousine. Le siège 
dura plus de deux mois , et la marquise de 
Sourdis , tante de madame Gabrielle (2) , y 
étant allée joindre sa nièce, lui donna les leçons 
qui convenoient à la fortune brillante où elle 
se trouvoit. Le marquis de Sourdis y gagna le 
gouvernement de Chartres , après la prise de 
cette ville. 

Amant déclaré de madame Gabrielle. Henri 

ne trouva plus de rivaux qui osassent troubler 
sa tendresse. Le nombre de ceux qui lui dis-^ 

putoient sa couronne diminuoit chaque jour; 
et sa maîtresse paroissoit s'attendrir. Madame 

de Sourdis, sa taule , lui a voit fait concevoir 



{ t ) liC «iègo comnMB^ «a téwfàmt i^i , «t U riàm »• i« 
tendu I« 19 «TriL 

j 

(3) Tsabdie Bâbon» Mear de Fimifoîte, nar^niae de Coen*- 
vtei, fenime de Fiençois d'Esconbleev , mtrquie de SçitrdSt^ 
fait gouTemenr de diartrei » âm Imb di Pl^lippe Hunnlt dt 
VHotpital. . ' 

Tom, VI* ' a 
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la diflërence qu'il y avoit de la forluoe qu'eut 
pu procurer FétabEsseinent le plas brillant à 
la cour , à celle qu'elle Irouvoit dansia faveur 
^an grand toL Et, en $uivant ene*méme la 
cour , madame Gabrielle pouvoil y paroitre 
sans indéceneé. H y avoit bien des personne» 
intéressées daus ces ai raDgeiiiLiils. Le lul ne 
s'éloignoit pas de sa maîtresse. Madame Ga- 
brieHe ne crai^^noil point de rîvalê, et voyoit' 
son crédit s'augoieatt^r. La marquise de Sour- 
dis s'intriguoit , et le grave Ghiverni (i)/ 
chancelier de France , qui éloit devenu 
amoureux d'end , donnoil k la tante et à la . 
nièce quelque part aux afiinres. A lexeniple 
d'un bommé tel que Chiverni , chargé de la 
jnagistralure la plus sérieuse de ITÈlat , Tamour 
étoit devenu à la cour une passion où l'on ne 
trôQVoit plu^ rien de ridicule , et le roi n^toit 
pas fèché de voir sa foi blesse autorisée par celle 
de son dbaiM^lier. L^arriviée de madame ( Ga* 
tbemie )^ sœur du roi, occasionna quelques 

m» Ath/ mn itk ■ É.ii ( iim, ■ ■ ■ i 1 i.., ...i.i.i t ' 

( I ) Sur les amoan du chaecttller de Chiverni et de la mar» 
qoise de Soordis , on peut voir non seitiement le G. Alcandre p 
Buiif d'Aii1>'TpTi(? , t. B, Hv. a, chap. ig., et liv. 3, cliap. u ; le 
Jourfial 4e HeneL 19^, tome i , pages 6o., 6i » 95 et 1^7 \ ^ 
Confiêshn J0i$mncjr, cli. 3 , «I iWs liotet, p. it^ ; le barf»i« d« 
F«BMtt| Ht. S| «h. i6. 



Digitized by Google 



DE KEUllS tV. 19 

« 

trajôaseerks , la princesse trouva madame Ga- 

brieUe ]>iMS belle (ju'clle n'eut voulu ; et celle-ci 
ne rmodott au rang de madame Gaiberine ce 
qu'elle lui devoil qu'avec une ^rte de violence. 
Cff» diifosiÛQBi ue cootnUièreat pas peu au 
mirisge q ue le roi fit de sa sdsur avec lé doc de 
LoriWofi y le io fuio 1^99 y au lieu de lui don- 
ner pour éfieolile -comte de 6oissohs , pour le* 
^uei 3oa cœur s'étoil déclare : de mamère que 
lorsque lo roi , pour la déterminer au ehahge , 
lui iit V'oir les avantages qu'elle trouvoit à 
épouser m ptinoe souverasB dans ses États ^ 

au lieu d'un ^iujctj cilo ne put s'empêcher de lui 

répondre que , quoi qu^l lui pût dire , elle n'y 
trouvoit pas son compte. Mais il fallul s'j ré*- 
SQUxlre (1). 

■ » '1 . ■ f • I r • 

(1) Ën i585 f la rot M TAjani touies le» forces de la ligne eur 
lea Iraa, hùtê 'd!9§tat ^favoir ^es enfanta de la reine Margue- 
rite , d*aTec laquelle il ëfoit déparé de fait , et ne pouvant, 

tans l'entreniise du pnpe qu*i! ne pouToit l'cconnoître , b'tci 
sép.n'cr canorijfjui in( lit cît; dioil , a\uit pensé à *c cliuisii uu 
successeur, en daimaiit mailar»e Cattie.iue, sa sœur , à un prince 
qo'fl j\ni K garder comiiie son ûî;». Ce clioîx tomba sur le coiayt, 
de SoiHsons , Charles dfi Bourhon , fils de Louis , prince tué 
à Jarnac, et de Frauçoise d*Orléans , fille de François , marquis 
de Hothelin , sa seconde femme , et par conséquent son cousin 
^irmajA. Le projet fut communiqué au prince^ qui., 7 trouvant 
nntatit d'at^nta^e que d^honneur, Taccepta , et pflssa dans le 
parti du rdl de îfararre. La princesse Catherine vit eile>méine 
ne diois wét plsikîr ; et l'emonr v d'aèeoi^d avec la politique «jt 
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L'année iâ93 fut remarquable par deux évè^ 
làements, dontFun donna bien delà joie^ ét 
Tautre pensa causer beaucoup de chagrin au. 
roi. Madame Gabiielle devint grosse , et lé roi 
crut s'apercevoir qu'elle conservoit toujours 
i{uelque penchant pour Bellegarde. U s'en fal- 
lut peu que lès soupçons qu'il avoit ne se jus- 
tifiassent. Une entreprise qu'il avoit . formée 
l^yant obligé de s'éloigner dé trois* ou quatre 
lieues de sa maîtresse ^ il partit^ et alla où il 
•prétendoit surprendre ses ennemis; mais n'ayant 
pas trouvé ce qu'il cherchoit, il .revint aussitôt > 

k gloire y forma de* liens qui ^cTinrent dans la suite plus foru- 
q[ue Henri iV n*eit Voulu. Le roi s'aperçut que le comte de 
Soissoits , pensant qii'a ses int^rètt particuliers , négligeoît 

ceux de son parti , peu inquiet de ce que deviendi'oient la for-^ 
tune , la personne et la vie de Henri. Jl se repentit Jcs avance» 
qu'il avoit faites au comte de Soissons , ils se sépai teient ^ mai» 
en quittant le frère , il ne quitta pas la sœur; ils convini-ent 
in^me d'un mariage secret j et le comte de Soissons eût ext'nilé 
son dessein pendant le siège de Rouen , si le roi ne s'y lut 
opposé pai' les ordres qu'il donna, et qui obligèrent le comte 
de Soissons de quitter le Béarn , où il étoit allé de concert avec 
Madame. Le comte de Soissons fit îautUement tout ce qu'il (^t 
iSans la suite pom* parvenir k cette grande alliance. Jamais le 
TOÎ ne TOuWt s'y déterminer , dans la crainte d^élever trop haut 
un prince dont il avoit reconuu le génie remuant et l'ambition; 
*On a écrit que Catherine , si attachée à sa religion ^ Feût sacrifiée^ 
si à ce pris elle eût pu épouser le comte^^ auquel elle ayoît mémo 
donné une promesse de, mariage » que le roi eut bleu de la peiàa 
a rodo-er. Uém. de SnUj, u i , ch. 36> r- 9^ ch. 44» p. u& 



Digitized by Google 



BfrNiii ly. 

fi f&nsà trouyer ce qu'il ne chcrclioit pas. BeK 
^garde , qui ayoit feint d'aller à Mantes , ëtoit 
resté auprès de madame Gabrielle. Au retour 
^Quprévu, du loi j ils étoient ensevible. Tout ce. 
que put f^ire une confidente , ce fut de faire 
passer Bellegarde dans un cabinet où elle cou- 
ehoit près du lit de sa maîtresse. Gela s'étoit fiiit 
sans que ^e (oi ^'en aperçût, et tout étoit tran- 
quille, loraque le roi s'avisa de . deakander des 
confitures qu'on mettoit dans ce cabinet. Ma- 
dame Gabrielle appela La Rousse (i) (c'étoit la 
nom de cetjte confidente);. on avoit pris des 
mesures pour, qu'ellp ne s*y trouvât pçint. Soit 
que cette, absence donnât du soupçon m roi , * 
Qu qu'il rie pensât qu'à se satisfaire sur les 
çoufiturea^ il dit qu'il n!y avoit qu'à forcer la 
serrure. Sa maîtresse s'y opposa , et pre'texta, 
un gran4 m^al de t^te. Le>roi, auquel cette ré- 
i;istançe 2ii${>isadu soupçon ^ n'en devint que 



(t) Cette fem^ie et mi^ mari , qui ëloient an. tenriee de In, 
dncheete de BoinferCj devinrent par la^sui^.ses pln^ troeU 
«nnemie. Bs furent Vun et rentre six anf i k Baetâile , pour 
«voir d^ité les bruits les plus injurieux sur les actions et Ta vie 

leur maîlicsse , que La Rousse sur-lout 4^cliiroit irapitoyable- 
ineiii. 11 se pei^t bien fau t que l'anecdote du cabinet soit de son, 
Ci'û , puisqu'elle seule en effet en a pu parler. Voy. les Mémoires. 
véritables de Sully , de l'édition in-fol. dite <ic* VW VCrdf ^ 
to^e i|Cb. 90,^p. 4^1 vers la lin, et pafsid»- ^ 



< 
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MAITRESSES 

' ♦ 

pltrs obstiné à faire ouvrir le cabÎDet , et donnii 
même quelques coups de pied deftià la porte 
pour Feofoiièer. Béllegarde ëtoit pèrda, s'il 
n'eût pris lé parti de sa u fer par une feriétfë 
qui dounoît aur le lardiu : henreu^emeiit il né 
se Llessa pas , quoiqu'elle ftit assez lia u te. Lal 
j^ottsse , qui étotl aux agafets , parut aussitôt ^ 
s^cxcusa son absence , ouvrit la porte , et 
donna au roi las conâtures qu'il demandoit. 

En paràlk oecaaion , la femibe la plus coti- 
pabiç. prend le ton de l'innocence même ; ce fut 
celui que prit madame Gabrielie.Qu'onse figufë 
tout ce que peut dire une femme d'esprit, que 
Tappareiiee justifie. Les pleurs ^ lés reproches 

les plus vifs y tout fut employé ^ et le roi crut 

tQut ce qu'un amant aveuglé par sa passion peiit 
croire. Heureusement , poui^ la tranquillité dit 
roi^JâeJkgarde prit quelques engagements avec 
mademoiselle de Guise , pendant le bldcUd dé 

Paris. , 

Les serments et les reproebes de madame 

(jabriclle, son amour pour elle, et celui de 
fiellegarde pour mademoiselle de Gnise j dissi-- 
pèrent ses alarmes. Ou sait de quelle manière il 
entrd dans Paris (i) ^ le mars i&Q^f à sept 

(i) Voycz-cn.Ies circonstances dan» )e Jotiruai Uv Heiii'i IT , 
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heures du matin. L'amour se joignit à la forlane 

pour le combler de plaisirs. Madame Gabrielle 
açcoucha d'un âls au mois de juio suivant. C| 
fut de Gësar^ Monsieur duc de Veodôme, né 
au château de Couc;^ . en Picardie. A la nais- 
sance du petit César , la joie du roi fut telle , 
qu'il résolut de faire changer de nom à sa nidî- 
tresse. Elle prit quelque temps après , celui de 

marquise de Monceaux , et quitta tout- à- fait 

celui deLiancourt, qu'elle porta jusque vers la 
fia de Tannée iSgS. Son amour pour eUe n'aog-* 
menta pas^ il étoit extrême p mais il parut avoir 
pour la marquise phis de considération qu'il n'en* 

^ a voit eucore eu y et exigea qu'oi^ lui rendit plus 
de respect et de déférence quV>a n'avoit encore 
fait à la cour. Le roi avoit fait abjuration à Saint. 
Denis ie ai juillet i5g$> L'histoire n^ nous a 
pas laissé ignorer qne parmi les personnes at* 
tachtfes aux intérêts de sa majesté^ et qui lui 
conseilloient d'abjurer le i:alvimsme^ Gabrielle 
fut une de celles qui s'^ employa avec le plus 
d'ardeur 9 et^eut^tre uvec le plus de succèf. 
On a plus de peine à se refuser aux raisons 
d'une personne qu'on aime qu'à la ^croire , et l'on 
peut dire que c'est sur les lèvres d'une maîtresse 

. chérie que se^ trouve le miel de la douce per- 
suasion. L'amour vraiment paternel de Henri IV 
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pour son peuple , la crainte de jîerdre une cou* 
roDne^ la fatigue d'une vie aussi agitée et aussi 
«orageuse quefavoit été celle d'un voi qui n*avoit 
J>as quitté la cuirasse depuis Tàge de douze ans^ 
f espoir d'une vie glorieuse ^ agréable et Iran-, 
quille ; « et enfiju quelques uns de ses confideus et 
a plus tendres serviteurs, entre lesquels se peut 
« mettre sa maîtresse », disent les Mémoires de 
3ally ( t. I , ch. p^ 1 14 ) > firent apporter k. 
son changement Fabsolue conclusion. Les catho- 
liques pouvoient donc la regarder comme la 
Clotilde de notre nouveau Govis. Ëlle y avoit 
plus d'mlérét qu'aucun autre. Mais Dieu se se^ 
de tout. 

La conduite du roi , et sans doute ses pro~ 
tnesses , firent concevoir à la ËiYoritede nouvelles, 
espérances ; et , guidée par les avis de madame, 
de Sourdis sa tante , et ceux du cliancelier de 
Ghivemi, elle pensa sérieusement à devenirveine. 
11 faUoit écarter les obstacles qui s'y opposoient. 
Son mariage avec M. de LÂancourt en étoit un ; 
elle fit prononcer sa séparation et la nullité de. 
ce mariage. Le roi , de sou côté , fit de nouvelles 
démarches pour engager la ràne Bfarguerite à 
consentir au divorce ; et afin d'assurer Fctat du 
fruit de ses amours , il légitima Gésar de Yenr* 
dôme, par ses lettres du mois de janvier z^Q^^ 
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BE HENRI IV. ft9 

ei les fit enregistrer au parlement de Paris le 3 
février suivant (i). En joignant la date de la nais- 
sance du prinee à Tanecdote du médecin d'Âli-^ 

(i) Cettft plAce est trop int^UMiie pour a« pat en donne» 
ici «i»e copie entière. Je la donnerai sur celle qui fiit pnbli^ 
datia le procès des princes légitimés , par mon^iettr (P|iilippe ) 

le chevalier de Vendôme , grand-prieur de France , dans la 
R^PONSK à quelques articles du Mémoire de messieurs Us^ 
princes du sang , avec les pièces jusUficatÎTes. 

Cbpie des laUra*. dê,UlgLUtniftion de CAmrdm Vknê&mB. 

« Hbnri , par ]a grâce de Dieu , roi de France et de Navarre : 
« A tons présents et à Tenir, salut. Nous estimons pouvoir ré- 
cr rifablement dire «voir, autant que nul de nos prédécesseurs, 
<r travaillé pour la conser^-atiors , le bi^n et le repos de < et Élat j 
H Irqutl , (Jr: (Ic-sn)' nn'il rtoit, cl pior^r H'v. ii r- quasi inévitabfe. 
n ruine , quand i\ est tombé entre nos m.'iins, Ton a vo que nous 
« TaTOns relevé , et , par la grâce de Dieu , tantôt rétabli en son 
« ancienne ftnrce et dignité , n'ayant à ce épargné non sealement 
ir notre labeur , mais notre sang et notre vie , qne nous avoîls 
« sonvent piodigalement exposés aux occasions qui s^eo sont ofTef- 
« tes, tant que nnite espèeede peine et de pé4i nenonsaétéincx- 
« pimentée f et néanmoins «Tee tant de cèle et d'affection pmlr 
« celte couronne, ^e tout nous' a été facile et supportable. Ce 
« qui novs a fiût espérer que cette Tertu et force sera bérédi* 
« taire a tons lee nôtres , et que tout ce qui proviendra de 
« nous nsltrn et croîtra avec cette même tnlention euTers œt 
a État. Cest pourquoi nous «rons d^iutant pins désiré d'avoir 
« lignée , et en laisser après nous à ce royaume. Et puisque 
« Bien n'a pas encore permis que nous en ayons en légitime 
« mariage, pour être la reine notre épouse d«>puls dix ans sé> 
«parée de nous; n^ns avons voulu , en aticudant qu'il nous 
«veuille donner des tniants, qui puissent lc^;ltimenienl suc- 
f cé^r à cette cQ,uronne , recherché d'en avoir d'ailleurs, en 

é 
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howr y il est &cile d'en reconnotire le ùtux et la 

malignité. C^est à desseia de la réfuter que nous 
r^mpIoyoïBBiciy comme bien d^aatres traits quele 

défaut d e&amen a preb(^ue mis au rang des iaiu» 

cr quelque lieu digne et honorable^ qui soient obligés d'j senrir , 
«t conune il «*en e«c tu d^antrts de cette quelitd qui ont trAe bie» 
n mérité de cet Étet * et 7 ont feit de grandi et notebles eer* 
« vices. Fonr cette occasion , ayant recoanu les grandes gracee 
m et perfeedona , tant de Tesprit que du isorpa» qui se trouvent 
« en la petaonne de notre irta dière et U n n amée la- aams 
«Oaiusias D^EaiMéEif nous Pavons depuis quelque» annéee 
« mcliereliée à ee| elfet » comima la *ujet que no«ia avons jugé 
e ai eonnn le plva digne de notre amitié j ce que nous avoua 
« estimé pouvmr laire avec moins de scrupule , et charge de 
«r conscience , que non» savons que le mariage qu'elle aroit 
« âUpara\auL Ci<titi;icLé avec le siuui de LiAncoumi , t t(jit mil , 
(f et sans j;iiiiais avoir eu aucun effet, comme il s'est juslilie par Je 
n jugement Je la séparation et nullité duclit mariage , 4U1 s'en est 
«r depuis eusuivie. Et s'^tant ladite dame , aprrs nos longues 
ft poursuites , et ce que nous y nvons apporté iK notre autorité , 
<c condescendue à nous obéir et complaire , et ayant plu à 
« Dieu nous donner puis n'a guùres en elle ur| ûis , qui a jus- 
« qu'à présent porté le nom de CésAi , MoaaiBUa » outre U 
a cUarité naturelle et affection patctnclle que noua.lttiportttnay 
« tant pour être extrait de nous , que pour les aiognllirea giaoea 
« que Dieu et la nature lui ont départies en sa. prcmiire ea- 
« fance^ qui font espérer quVIlea lui augmenteront aivee l'Age , 
« et provenant de telle |ige qui produira^ un jour beaucoup de 
« fruits à cet Éiat » noua avons résolu en IVvonant et reeon^ 
• noissant notre lila naturel , lui accorder cl faire eipécUer noa 
•I lettres de. légitimation. Cette grâce lui itsnt d'autant pkui né- 
5 crasair^ que le défaut en sà progéniture razctuant de toulea 
M prétentiooa joi la succession , non seulement de cette couMunt t 
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€006ftçr^ par rUM^fe. On lit dimles Mémoîrai 

(t. diu 58 , p. igo), auxquels le g;rand nom de 
SullyaqiMiiciliéim ju^terapeot^ qu^rài 



« «t d« ^ fs d4p«v4» ipÉiscnm de cfB« 4e natre rDja«m« 
« de Navammb 9 et de ton» noe aniret bteni et v«yeMU de «otre 
« antre petrimoioe, tant iciiiia que ceux qui pourroient écheoir » 
m 9 demevMrèii ea Irèt màwnhé COodkîoii ,a*il n'ëtoit per Udîle 
« l4|PtimaiMii mAii ôpaWe de eeceiroir loai Ice do«t et h c»> 
« fiûta qui loi Mroot faits tant par nout que par autres , comme . 
« c^est bien noire intention de lui en départir autant quM en 
« convient pour ioulenir riionneiu- et U dignité do ia maison 
ff dout il t&t issu. Pour cés causbi» , ayant sur ce que dessus en 
M l^avis des princes de notre s.'uip , et autres princes , drs ofticlcr"» 
« de la comoime , ft a\ifve-* des principaux ilr initie cuiotil , 
« AvoHs de noire certaine science, pleine [>Uissance et autorité 
jf rojelf , «tVQUé , dit U d^ehr^f nouons f disons et déclarons 
«t par ces présentes , signées de rintre main , ledit César , notre 
"n JUt mante l, et icélui Ugitimé et U^itimohà , ét de ce iUre 
fttt Avjiaeur làê i^tvéêiM , M à tf 4 m ê M ^ m parwiâiiUB 
« préëentM» Yontoiia et octroyons qne doretaara'tet en tons actes 
« m IlOniifillH , litil es jiigëiiiëDl que dehors , il soit tenu cens£ 
«c et tifmvk légitime , et qp^û pnifie» q^d il «era en âge » ou 
« avtres pour lui pendapt minorité , acq^ér^r en ceitnl notre 
« royaume » tels bifua nen^les çt. ininieulil<Ba que lion .lui s^nu- 
M blert f et d^ioeuit oidonoer et disposer , soit par testament » 
« Godtctile et ordonnance de dernière Tolonlé , donation faite 
« enire-vifs , ou autiemeni , anibi qu'il lui plan a , et 4" puisse 
« aussj .ippi ('hendor et itcueiilir tous les dons , bienfaits et grati- 
'f fic;iuoii'> qui pourront !ni êtro faliN par rtrius , et luu!> autre** ^ 
ff dont nous l'avons l'endu et rendons capable par crsditf s pré- 
« sentes \ ensemble de pouirotr tenir telles charges , étatk , dif;niië«i 
« et offices, desquels il pourra tant par noas que'nos succe^ssenA 
« rois y étrebonoré^ Tayatifâ ce babilété et dlspcosi* , babiiitont 
« et dispensons par ccsditea préitentes , sans que de* tout ce qte 
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le temps que César de Vendôme naquit , que^. ' 
tl^AUbour y premier médwin du roi , étant aM 
Tisiter Clabrielle qui ayoit mal ^assé la nuit , et 
rendant compte, au roi de l'état où il l'a?oit vtie , 
dit à sa majesté , ce Qa'il loi aToit trouvé im peu 
a d'émotion ^ Oiais que soa mal n'auroit que 
« d^heureu^ suites* «rr £h ! mais , reprit le roi., 
«n'avez -vous pas dessein de la faire purger et 
ex saigner? Sire., ( fait*ôn répondre à d'Ali* 
c( bonr ) je n'ai garde ; il faut atteodre.qu'dOe soit 
<( à mi-terme. — Que voulez-vous dire , bon- 
a homme? répondit le roi en colère : révez-vous.^ 
(( s'agit-il ici de gro^esse ? Je sais les termes oii 
ce )'en suis; ou vous n'y connoissez rien , ou de 

«plus mécliauli» que vous vous foiit palier.—» 
<c Sire , Ëiit-on encore dire à d^ Alibour y j'i^ore^ 



« clesstis il paisse ^tre fait , mis on donné aaena emplehement 

«r pour quelques causes et occasions que ce soit , dérogeant de 
« noire grâce spécialf^ à toiKfs ordonnances» qui pourroicnt être 
« à ce contraires. Si donnons en mandement , etc. Donné à 
ff Pans , au mois de janvier , l'an de grnrç M. D. XGV, el de 
« notre règne le giTièînr. Ainsi sign*^ , Henri. Et sur le repli, 
« par le roi, Forcet j à côté , visa ; scellé sur lac» de «oie, 
« ronge et Terte en cire rerie , du grand sceL i» 

I 

Regisirées , ouï sur ce le procureur général du roi, d Parû^ 

f/i parlement , le troisième jour de février , Van mil cin^ 
çcnt (juctre-vingt-tfuinze. âigné, du Xillex, signé , do NoïEBk^^ 
Cl coUaUonqé. 
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(c mpi^ Jes termes où vous en êtes, mais je sais. 
n iju^avaut sept mens oe que je dis. se vérifiera. 39, 
Sur cela, dit le comte , le roi quitte d'Alibour,^ 
y ai trouver la belle malade , lui rapporte les dis- 
cours du médecin , et l'acôable de reproches ^ 
Cl <gt tout ce, <^ui en arriva, c'est qu'en effet. die 
M accoucha du petit César ^ et que. le pauvrd. 
tt d'Aliboui , faute de bon appardil , ou autre- 
ce ment , mourut quelques mois après. ». Tel est, 
le conte que les ennemis de Gabrielle dëbiioient, 
et que les Mémoires de Sully ne. donnent que 
pourun^conte cpe Fauteur déclare ne pas croire.. 
U est certain que la joie du roi fut, icxlreme et^ 
ttncère à la «naissance du prince, qu'il en donna 
les marques les moins équivoques , et par la célé- 
brité dit baptême et par }es lettres de légitima** 
tion. Cet événement est du mois de juin iSgS. 
Henri aimoit Gabrielle en amant déclaré depuis^ 
le commencement dePannée iSgi. En juin 1 5g3y 
le roi, dont la bonne foi est connue , eûi-il pu. 
itenir à d' Alibour le discours qu'on lui prête ? 
y a du ridicule à le supposer, et de T absurdité à 
le. croire. La mort de d'Alibour , méchamment 
imputée à la vengeance de la mère de César , est 
un de ces Gûts qui ne sert qu^à coniirmer la ca- 
lomnie. Cependant eela se croit , parcequ^pii 
saisi^ avidement de pareils bruits ^ et qu'on 
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se donne pas la peine de les examiner. On cite 
im auteur respectable, el on ne Teat pas voir que ^ 
le récit contient la réfutation. 

Jusqu'alors la marquise avoit négligé de sai 
faire des créatures 3 occupée de sa gloire et de 
ses plaisirs , die n'avoit , pour ainsi dire f pensé 
qu'à elle-mêttie ; el on le lai reprochoit pubK- 
quement. Elle prit une conduite toute opposée ^ 
ehercha les ocea^ons d'oliiKger ceux qu! lui en 
parurent digues : Sully fut de ce nombre. Cou- 
Taincne de rattachement du roi pour lui , elle 
détermina sa majesté a ne pas différer plus long- 
temps à lui donner Fadministratioii de ses finan- 
ces qui avoient besoin autan i que jamais d'un 
homme qui y mît quelque ordre. Le surinten- 
dant François d*0 airoit été regardé avéc faison, 
comme un dissipateur, l^e conseil ^e finance ^ 
qui lui avoit succédé, avoit encore ajouté Ht la dis- 
sipation. Le mal pressoit : on sait quel cluii Tétat 
des affaires du roi devant Amiens. « Je suis fort 
a pi oclie des ennemis , écrivoit Henri à son ami 
c( Sully y et n'ai quasi pas un cheval sur lequel 
« je puisse combattre, ni unharnois complet que 
<( je puisse endosser : mes chemises sont toutes 
a déchirée , mes pourpoints troués au coude | 
({ ma marmite « si souvent renversée ^ et depuis 
«( deux jours ^ jedine et soupe chez tes tuAettAez 
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a les autres ^ mes pourvoyeurs disent n'avoir plvm 

<( qu'il ^ a plus de six mois qu^ils n'ont reçu 
ce d'argent. » Cependant le roi croyoit devoir 
garder eiicoi e quelque meiiagemeiii poiu donner 
k Sully le poste de surintendant , dans la crainte 
du ressentiment des personnes eo place. La mar- 
quise y k laquelle il en parla ^ lui dit qu'il n'avoit 
qu'à employer son pouvoir , et qu^ ne fifloit 
que noQiuier Suilj pour lever tous les obstacles. 
L'Etat dut k GabridUie le grand homme qui de- 
voit en régler le grand ressort , et la France en jouit 
pliu t6t qo'dle n'auroit fait k sa persuasion* Sans 
doute , en le protégeant , eHe espérolt plus de 
complaisance, etsur-tout une vertu moins austère. 
On verra qu'dfe se méprit; eOe devint aSaUe , 
prévenante 9 et aussi attentive à se concilier l'es- 

t vn%AAaim. rfwarfcila ^ Vm mfmii^ AfM iurfUnlriji II \ _ ITll^Qil 

1 accusoit d'y être indiSev^ute. U paruii uicuitt 

(i) GnilUuné la MAt, nom «votis diji cité , lai avoit 
uàstMé c« «omiet, Me digiir é% la lîtaié d» «•( fcaanoft 

siècle. 

A madatne la marquise de dïqnceaiuc, 

Fease«t madame, a vooa :Ja foitnnc^est araaUe ; 
Yoiis aves la Àvenr, tue la nésUses point. 
Craignant que quelque joar ne tous latase en pourpoint -y 
Faltet des yemt^iut et voua randca ainable. 



*i% KÂITRESSE 

qu'elle rompit entièrement ayec le duc de Bellé-» 
garde, vers lequel son [jcnchant Tavoit long-, 
temps entraînée ; et s'il s'éleva encore quelque^, 
nuages de ce coté ^ ils furent entièrcmiBut dissi- 
pés par les soins qu'elle prit de plaire au roi. 
SoD ascendant sur l'esprit de son aniani aiig- 
mentoit tous les jours^etil paroit(Mém. de SuUy^ 
1. 1 9 ch. p. 193 ) qu'elle (ut une des pre- 
mières causes de la déclaralion de guerre contre 
FËspagne , au commencement de l'année i595 , 
et du voyage de la Franche-Comté , où la gloire 
qu'acquitHenri^sur^toutau combatdeFantame- 
Française en Bourgogne , excéda de beaucoup les 
avantages qu'il s'en étoit promis. Le dessein de. 
mademoiselle de Beaiilbrt étoit de iaire donner 
la Franciie-Comté à son iil^ César , sous la pro- 
tection des cantons suisses. Le roi y perdit* un 



llftinte^Hitre detant tous , qui ont fait •enUaiile y' 

Par «n esprit pmdent ont prévu à ce point , 

D'rtablir leui Lauheur ferme , et si birn à point 
Qu'a la post^îté leui' gloire est peiduiabic. ^ 

Ce que je . TOUS en dU , madame , aasnrez-rous 
Que cVat pour TOUe lùeo , et ne suis point jalons 
De vona Yoir proepërer autant dame ancnne. 

Haif je voit à regret , comme ciiaenn TOit bien ^ 
Que le nombre est petit à qui -font faites bien: 
PeD8ez>vouâ éuJjiir far-là votre fortune ? 
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grand nombre de braves soldats et d oi&ciers dis- 
ikigiiés , 61 recoofiat bieDft6t.rimprudeiice de stt» 
démarches Au lieu d'une province que César 
devoit gagner à ce voyage de FrancherCk>mté y' 
il n^eut que le gonvenieiiieiit 'de la Fére , qtn ae 
rendit après un siège de six mois. La naissance 
de GatherÎM-Henrietie (i) , légidoiée de France^ 
depuis duchesse d'Elbeuf , et celle d'Alexandre 
de V^adôme (a) , grand prieur de France y la 
raidirent flm cbère que jamais an roi. Sully 
parle cependant du mécontentement de la du- 
cheMe, d de Pëdat <{a'ettB fit sur le refiis que h 
ministre 9 autorisé par le roi, fit de délivrer une 
ordonnance pour k paiement des frais &iis au 

baptême d Alexandre de V eadomc , iur le pied 

de la cérémonie du baptême d'un fils de France. 
La contestatioii élevée sur oene matière alla 
même fiort loin^ mais tout fut. secret, et les 
choses ne se passèrent qù^entre k rûi^ k du- 
chesse , et Sully, qui la rapporte. Henri repro- 
cha k sa maturease- un ëdat inutile -, et mèase 
contraire à leurs mesures d à kurs intérêts. 



( I ) Légitimée aa mois de mars t597 » nariée en février idl^T» 
à Ciiarle» de Lorminey duc d'£U>eaf , morte le 90 jaia iS63. 

(î) Né u N:tiiti r, au mois d'avi li iM^y légilimé eu avnl iSg^,. 

mort pt isonniei-au cUàleau de Yiocenncs le 8 féTrier i6a^. 

l'om. VI. 3 



34 màitress^ës 

Oabiielk , guidée plir sen ambîmii et pàr deê 
^iMpiftm^ de SuUy , s*empor,ta ea raprodtes i^ntre 
le roi, ei en iajum contre ton mhiiitre. Ce Csfl 
dans cette occasion <{u'eUe alla jusqu a dire à 
mjtsuéf « Qu'elle devoil mourir de hottle de voit:*' 
H souteiiii uii valet contre elle, qui porloit le titre 
c( de maîtresse. » A quoi Henri eutla foKce dci 
réjpOBdre, a Que c'en éloit trop , et que s'il éfeoh 
« réduit à l'extrémité de choisir de perdre Tua 
« ou ràuAre^ <)p'il. èe pasaeroil mieux de dix. 
u maîtresse» oounne elle , que d*un s^ viteur 
u comme &nUy ^ qu'elle amit tort de trailir, de 

u vitlcl , puisque ceux Je la maison de Bomixïfi 
K n'aToieat pas dédaigiM l'aUtanoe de la maison 
f( de S«dly. » Mais .k. duchesse revenue it 
même , et reconnoissaot sa faute , s^étoit pres^ 
que aussitôt réooneilîée avec k roi, etmoeowir* 
CQodée ayec le iidèle Suli^ ; et le calme avoit 
promptemept succédé à cet omge. Hsnri «e k 
quiitoit presque plus ; et se confirmant dans le 
dessein de Tépouser, il en sigîssoît aYec dk 
ficmme a^eo sa kmgmt^ Ferabraseant devant tout 
le monde (i) , et recevant d'elle des caresses 



■ (i) L'Etoile, «lans le Joui tiai de Henri TV", tom. î, p. sout 
le mois de mai 1597 , dit , en parlant du roi : tt II p;jssoit som 

« u«i|»t i joatr à li paume , et étoit ^'ordinaire i la tpkirc^ •« 
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fiUâsi publiques que celles qu^il lui donooit. ËUe 
4iT0Ît été faite dnobeiae de Beaufort le lo jnillec 

iScj; , SIX mois avant la naissance du clicvaJier 
de Vendoiiie. Leur» plaittrs éioient ansû pan, 
Jeurs jours auMÎ sereins qu'ik ppaviMent Fétre^^ 
lorsqu'cMi apprit à la cour l'efifa^aute pouveili» 
jad la sarprise d' Amieils par les Espagnols , sous 
.les ordres de Fernand Telles ^ appelé par quet 
iqufis unsde nos faistoriens HemandiUe. La nou*< 
Vellé ea arriva à la cour le i5 mars 1597 i ^^1^ 
de la ni-i^réaie. Les plaisirs auxquels on se Ik- 
"Vroit tran^mUeBmit furent imerrompos. Ce fiit 
dans eeun occasiou que le roi j qui dansait un 
Wktami'la narquise ,£t , après un instant de 
iilfioce; « C'est assez iaire le roi de France , il 
« est temps de faire le roi de KaTarre; Ma maté 
•« uesse , ajouta-t-il en regardant la marquise 
c( <pii pleurok , il faut preodi^ las armes (1) et 
n monter à cheval^ pour faire une autre guerre.* s 
&>it que la ducbeise de Beauiiort craiguîi Tin^ 



« madame la marquise et mesdames de Sou 1 dis et de Sagonne 
« se troâvoient tous les jotti's pour le re^rder jouer; se laisoit 
'« prêter de l'argent par madame de Mônetaux , laquelle </ ca* 
4v retfoii fort , et baisoit devant tout h monde ; et ne laissott 
« pour cela Sa ISajest^ de veiller et donner ordre & tom ce qui 
«r ^toit aéoessaire-att sujet d*Amîeos » 

(1) Le journal de Uenra IV dit 1 H foui qj^itfr nos mrm§t* 
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coûstauce du roljtpù a voit paru avoir beau<^otip 
de . penchant pour la comiétaUe de Montœo^ 
renci (i) ; 'soit qu'elle apprAendAt Peflfet des 
conseil» qu'on pouvcHt lui donner , et que Tab- 
Moce pouVoît rendre plusdangerenx , on qu'elle 
ne se crût pas , comme elle le disoit , en sûreté à 
Paris pendant le vo^ge de aa majesté^ eUe ré- 
solut de raccompagner en Picardie; elle partit 
dès le lendemain ^ et une heure avant le roi. Mata 
kà murmures de ranhée (-j) et les conamb de 
Biion firent résoudre le roi à s'en séparer. 
M. d^Estrées ^ son père y obdnt pendant ce Toyage 
la charge de grand maître de l'artillerie^ vacante 
parla mort de Saint«-Iiiic , qui fiit tué au sij^l 
Henri l'avoit destinée à Sully ; mais Pamoor 
l'emporta sur i-amiûé* 

La duciiesse quitta le 
ne tut pas pour long-temps. Amiens fut c^i^ , 
le 9& septembre i5ffj j sur l'Espagnol , par la 
valeur^ la prudence et la coaduite admirables 

(t) LovÏM deBudoty fille de Jacquet deBndoe. Ticomte^de 
Fortcf , et de Cntheriae de Clermoiit • MoDloison , Teuve de 
Jeeqaes de Gremmont , «eigsear de Vadièree , née le i3 joil- 
let 1575 1 mariée à Henri I , d«c de HmOnotenei » eométable 
de frange le 99 mars i5g3, et morte à ChantUti le a6 tep'>; 
teinbi*e 159S. Anselme j t. 3 , p. 6o5. 

{•i) Mrzeray , Abrégé chronologique ,* t. 7 , loiii le mait de 
mara 1597 , p. a^S. 
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de Hqori. Ce succès assura le bûoheiir à» la 
jpraooe'Ql càm du rcâ. U fiiUat qaeFEspagim 
et toute r£urope avouât qu'il ëtoit né pour 
▼ainct^ et pour rogoar La duchesse de Beai»* 
fort, qui n'âvoit pas étc sans alarmes pendant 
le aiége , crut aussi sa forione assurée par la 
prise de la place.* Le rai , mieiix obéi ^ et plue 
respecté que jamais , agit en même temps au- 
près de la reine Marguenile et à Rôme pour 
fiuTf^ proQOi^cer sur sa séparation. C'étoit un 
pas a1>fl(»lnmeDt nécessaire y et qui preasoit le 
plus. S.uUy ly déterxniua ; mais en même temps 
qe graiid komme , pénétré de ^tendresse pour 
son maître et pour TÉtat , dont il ne divisa ja* 
mais.l^ iutéréts^ a voit eu 1a. fermeté de re- 
montrer an toi tons les inconvénients se 
xeacoolreroieat , sMl étoit assea^ foible pour 
âuire maAter sa maîtresse sur le tr&ne. U n'avoît 
rien dissimule de ce qu il avait dû dire sur la 
l^onte et les daiigers.d^une aiUanee qni devien- 
droit une source infaillible de malheurs , et 
paurroit rejeter, la Franoe daans la situation af<- 
freuse d'où le roi Tavoit retirée à feroe de vertu 9 
de prudence , de valeur et de travaux. Henri 
en étoit convaincu ^ mais il vonloit en douter (i) : 

(1) Mémoires cie Choisi , t. i , p. iSg. Voyez aus.i Us Mcia. 
4l« Suilj, tom. 1 1 ch. 5d t p* 190. 
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sa rais^m combattoit et cédoit à raiiiour. Oli' 
prélAttcL- qu'il nomina d^abofd Nicolafl Harlai^ 
' très connu sous le nom de 6ancy ^ son ambassa* 
dear à Rome , pour faire casser 4011 mariage > 
soQs prétexte de mauvaise cendoke ; mais que 
Saoej ne Youlat point se charger de la commis» 
sien' 9 et répondit M voi, avec-Id fiîaachise da 
temps , .autorisée par Fusage et ses services;' 
d A; qaoi bon aes démarches » sire ? U vaut eii«« 
(c core mieux garder celle que vous avez ^ au 
(I moins est^cUe de bosne maison^ )^ Henri ëtoit 

d'un caractère assez indulgent pour pardofnner 
cette liberlié à Sancy j mais Gabnelie ne k lui 
pardonna pas , ei ce fut une des causes de sa 
dbgrace à la cour. Â son refus /Nicolas Brulard 
de Sîileri^ l'homme de son conseil le plus in-, 
triligent p et qui avoit la coniiance de sa ma-^ 
lestë el celle de la duchesse de Beaufort , lui 
envoyé à Rome pour terminer l'affaire du di-" 
voroe. Il avoil- des ordres de le faire le plus 
promptement qu'il seroit possible. Mais c'est 
dans ces occasions que la cour de Rome cherche 
& se feire valoir e les sollicitations les plus vives 
ne sont souvent que des motifs de procéder len-. 
tement. 

La duchesse ^malgré la conduite la plus ré-^ 
^Uè^ et telle <^ue ceux qui ne Vaimpiçnt |^ 
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ne poavoient la baïr , a voit au moins de» ja«» 
lonx de son sort. EUe avoit htm éviler toutot 

les c^p^sious de donner la moindre prise a la 
mëdisaDce , lei anciens préjngéi eustoienL Lo 
roi les ecartoit 5 mais il ne les delruisoiL pas ' 
dans les e^riu des autres t plas il s'aTengloity 
plus on s^obslinoit à ouvrir les yen ; Sauvai em 
domie uoe preuve. Quelque temps ?près la paix 
é% Veirvins , Henri revenant tle le ehaeee , véln 
fort simplement 9 et n'ayant avec lui que deux 
on trois gentildbonmies > passa la rtvière an qnai 
Maiaquais, à l'endroit où on la passe encore 
anjourd'hai. Voyant que le batelier ne le con-» 
noissoit pas , il lui demanda ce qa*on disoit de 
la paix, a Ma foi , je ne sais pas ce que c est que 
fc cette beHe paix ( celle de Yerviii», àe i5g8 ) , 
u répondu le batelier^ mais il y a des impôts 
«c enr tout, et jusqna sur ce mis^fable batean y 
« av,ec lequel j'ai bien de la peine à vivre, m 
~ <i Et le roi , continoa Henri, ne^coaipte-ê^l 
« pas mettre ordre à tous iiirpots - là ? » 
' — « Le roi est un assez boonomme , reprit le 
<c rustre $ mais il a «ne mahresse à laquelle il 
tt faut taait de belles robes et tant d'ailiquets 
a que cela ne finit point ; et c^estnous qui payons 
u cela. Passe encore si elle n étoU qu'à lui % 
¥ mms on dit âfu'eUa se Jmt caresser par bie^ 
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a iïaïUi'eê, » Le roi^ que cette couversatioii 
avoit amuse ^ envoya diercfaer. le lendemaia ce 
batelier , et lui fit répéter devant la dt^^esse 
de Beauforttout ce qu'il lui avoit dit la veille* 
La duchesse ^ irritée y vouloit le faire pendre. 
K Vous êtes folle , lui dit Henri lY ; c'est uu 
paurre dîable que la ndaere met de mauvaise 
« humeur : je ne veux plus qu'il paje rieu pour 
% son liateau ; et je suis sûr qu'il, cbantera tous 
^ les jours : f^i9e Henri ! vwe GabrieUe ! » 
Le rQjoiède étoit ua spécuiique immaaquaUie^ et 
sans doute il fit 9on effet. La reiae Ifarguerite^ 
du conseutement de laquelle il paroisspit que 
le roi avoit droit de se flatter ;, ne le donaa pas 

aussiiacilenienl qu'on l'avoit pensé , soit qu'elle 
,en fut dissuadée par le regret de perdre ua 
trille y et de le cédar a une persMM dont la 
naissance «.'avoit rien d'égal à une priucesse 
qui s'ëtoit vue enviromiée de; tant de rois , soit 
^que loQ fît agir auprès d'elle quelques ressorts 
aeerets. Tout ce^e pouvoit bive le roi , c'étoit 
.de donner chaque jour à sa maîtresse de nou- 
.veiles marques de. son empressemeot .ppipr la 
6ire reine. Il se servit même du langage de 
«la poésie (i) pour l assurer des dispositions de 



(i) Voyez lei Muses fran^miteê f ftil, ^ i-«cto et suivukU. 



« 
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son cœur. Les recueils du temps conserv^cut 
quelques pièces, ou ce moiiarqttie s'exprime 

comme l'amant le plus tendre , et qui lait de 
soD amour toute sa gloire. Elle deviat Tidole 
» laqaeNe tonte la cour eacrifioit. Le duc de 
Mercœur , qui attendit la prise d'Amiens pour 
capituler avec sou maître y eut recours à la* du» 
chesse de Beaufort pour obtenir des condjitioDS 
£iTorables..Henri n'ayott qu'à dirif^ersa marche 
à Nantes^ l'état, florissant de ses affaires , le 
yœu dés- peuples 9 lassés du choc des partis , 
dont il avoit été si long-temps la victime , et la 
préaeacedu roi^ eusseol bientôt soumis Gaules 
et toute la Bretagne , et le duc de Mercœur eût 
été oblige\de venir se jeter aux genoux du roi 
et d'accqiter les conditions qu'on lui eût près* 
crites. Tout eût dépendu de U clémence du 
sottvefaiiii : maîs.^ à -force d'intrigues » il sut 



Dans eette pièo* , intilvlée : aunect fùut Uttoi k midaiM 1» du- 

chesM , et qtii commence par , rojrne âe mt$ pen/fer» , et mm 
fiétmme dernière f le poëte feit dire au roi ; 

« Ton image toujonra dans mon coeur aera peinte , 
« Gardant ce temple saint ponr cette i<1o1e sainte. 
.« D^autre objet désormais ie ne puis êtie atu int. . 
« Ces gage» précieux qui nourrissent mon amc 
« Sont miroirs Je toi-même où reluira ma flamme, 
« Qnand l'œil qui railama sevoit lui-même éteint. » 

G«a gigei pvécievx étwent C^aar et Alestudie de V endème. 
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mettre la duchesse dans sou parti. Elle crut qwe 
c'étoii le seul moyen de coadure le mariage de 
César de Vendôme avéc madeinoiselle 3e Mer* 
cœur^ et à sapersuasioa, le roi^ au lieu d'al- 
ler en Bretagbe , s'arrêta à Angers , oà k mère 
du duc de Mercœur obtint de lafacilitë du roi , 
ei par la Toie de la négociation , un sort tout 
autrement avantageux que celui auquel il 
vok s'attendre si Henii se fut prévalu des cir- 
constances. Le sage SnRy ne àianqua pas de 
faire voir au roi cette faute, li ne dissimula 
même pas 4[u'il en connoissoitle principe, hé 
hou prince eu convint, u Mais que voulez-vous^ 
(f lui dit-il^ Vous me connôisteB^ Je né sanrois 
K tenir contre ceux qui s'humilient , et j'ai le 
« cœur trop teodre pour refuser une cour- 
te tobie aux larmes et aux prières de cè qne 
i( j'aime. » ( Mém. de Sully , tom. i , cki. 78, 
p^ 376. ) Henri &isoit la loi à ses ennemis , mais 
il la reoevoit de sesi maîtresses. L'orgueil de la 
princesse épouse du duc de MerciBur (c'étoit 
Mane de Luxembourg Martigues ) fut con- 
traint de s'bumilier f et câ ne fut qu'en oiirant 
leur fille unique , Pnne des plus riches héri- 
tières delà France , à César de Veudome , qu'il 
parvint au traité qu'il fit avec k voi (i). Lea 

(1) Mézeray, Ai>régé «hroaologi^ue , t. ^i. iiJ «l suât* 
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fiançailles du pelit César et de mademoiselle de 
Melx;œur forent câëbrées à Angers avec anftaiit 
de pompe que si e'e&t été un fils de Finance (r) ; 
et les cé^ëmoaîes en fiirent faites par le cardinal 
de Joyeuse, qui crut ne pouvoir mieux faire sa 
conr qu'en les célébrant. Mais , au milien de ces 
honnenrs , la dutihes^e n'éloit point encore 
reine. Sa vauité n'étoit pas satisfaite. Les de* 
vins y que Catherine* de Médicis avoit rois k la 
inode à la cour , j ëtoient encore. Elle les con- 
sultent f et n'en recevoit qae des réponses 
géantes. Les uns lui disoient (2) « qu'elle ne 
« seroit jamais mariée qu'one fois ; les autres 
« qu'elle inonrroit jeune ; ceux-cî, qu'un enfant 
« lui ieroit perdre toute espérance ; ceux-là , 
qnHine personne k qui elle donnoit tonte sa 
(c coniiance lui joueroit un mauvais tour, n 
Plus son bonheiir sembloit prochain , moiaa 
il lui paroissoit assuré^ situation cruelle où se 

(1) MLéseni; Ahré^é clivonolog^qu» , •»m..7 , «ouf Tan iSgS^ 
p. 3a5. 

(a) Coeffîer , conseiller au présidial de Moulins, qui se 
niAlo'it d\THiiologie et y réussissoit , lui prédit qu'elle ne seroit 
jamais xeiuc. Ce même Coeiler aroit prédit la mort de Henri , 
duc de Gui&e , la. c^^iiie de la ligue, U|irif0 de Calait , la gaerfw 
de Savoie j dans la suite , il prédit la mort de Henri lY. Vojca 
|ti lettre! éo Hiçolas Fniqnier » Icti, i ^. io58. 
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tl'ouvcnt les personnes dont la fortune est la 
plus enviée l GaJbrielle , qui sembloit n'avoir 
ipian pas À fidre pour monter du rang d'une 
demoiselle à celui de la première souveraine du 
moode^ passoit les nuits ihns.les chagrins les 
plus amers. Une de ses femiues ^ nommée Gra* 
. tienne, dit à SnUy qu'elle ne £ùsoil que pleurer 
et soupirer toutes les nuits. Et aux yeux de la 
cour , il &Uoit des dehors satis£ûts , et tous 1^ 
témoignages d*nn cœur tranquiQe» Le pape , 
agissant luirméme pour les intérêts delà France 
et l'honneur . du saint-siège , avoit ^marqué à 
, Si])eri rembarras qn i\ Irouvoit à autoriser un 
mariage dont la .suite étoit cb. rendre ineertain 
le sort des enfants nés avant le jugement de la 
sép^aration;^ et peul-etre de rejeter la France 
dans de nouveanz troubles pour la succession 
après la mort du roi. Cette considération , qui 
n'élipîtpas.particiib^re au pape, mais que fai« 
soient les Français les plus sincèrement attachés 
i rÉtat , empéchoit sa sainteté de prononcer. 
' D'un autre côté , Henri y fatigué des délais , 
envojoit courrierssur courriers^ et faisoit crain« 
dre qu'il ne prit le parti de faire faire le procès 
à la leme Marguerite pour raison d'adultère. 
X'état de la religion catholique en France n'é- 
toit pas encore assez bien affermi pour <juil 
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n^y «ùt point de révK)luliw4 craindre. L'uxeoi^ 
pie de TAngleterré'ëtoit frayant; et sans doute 
le pape auroit pris son parti ^ s'il n'eût éié tiré 
d'embarras par un ëyènement. qa'il regarda 
comme un coup du ciel accordéà ses prières (i). 
La dachease , grosse de quatre mois y étoit i 
Fontainebleau avec le roi : on étoit à la veille 
des iiêtes de Pâques* Le roi pria sa maîtresse da. 
les aHer filtre à Paris, pour éviter les murmures 
du peuple (a) ^ et satistiaire aux remontrances 
évL célèbre KenéBeiieil son confesseur (3). Son 



(i) On dit , etihipleiz, a«at son Histoire ( tout. 5 » p. »fo )Vê. 
éorît , qow SjUori et a*Os«e% ayant meaaeé le pape çtte le roi #t 
pawtroit de sa dupeùat., la refasoitobstinénieot j Glânent 
Tin , iolimidé, ordonna un jeûne ei se mil en prièrel{ ^e 
•oriani d*nne pn^nde niditation , et comme dVne exttte , il 
s'écria ^ue DU» y ai*oit pomnm ; -et i^ne ,qnelqnes jours après , 
arriva un courrier qni apporta la nouvelle dn trépas de la du- 
cbeste; Dupleik, ioe, eîlr. 

(9) D*Aubigné, dans son Histoire , a avancé qn^elle ^toit hu- 
fpienoie en sou ame ; mais il n^en donné aneane pi-éuYe ^ et ii 
y ea a àa contraiie. Elle contt ibua à la cooTersion du roi $ et sa 
majesté , cbanlant dans la «hambre de sa soeur un psaume de 
Marot, elle l'en empêcha' , en lui mettant la main sur la boucfce. 
Ce fil dire aux huguenote Fùye» la vilaine , elle emffieke 
te roi de Imer Dieu / La religioii de GeLmlle d'Éstrées étoH « 
celle qui ne gèooit point ses plaisirs , et se prétoit i son ambi-} 
lion. G*ctoit cdle de la cour. 

(.)) RenéBenott, curé de Saint-Eustache, nommé à l'éTéclé 
de ïfOf«s , d>*abord confesaeur df Marie Smart , puis de Heu- 
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départ fut résolu , et elle laissa le roi à Fon- 
tainebleau (i)» Ou eût dit que ces deux amants 
avôient un pressentiment qu'ils^ ne se verroîent 
plus y et se quittoient p(HLr la 46rQiére.foi5é Ils 
s^embrassoiant les larmetf >ax yeux y s^aecar 
bloieot de caresses mutuelles ^ s'elgi^uoient avec 
une peine extrême ^ se re}oigaoient avec trans-» 
popt : ils ne pouvoient se Iresoudlre à se séparer* 
Jamais Henri n'avoit tant aiméxG^brielie f et 
jamais cette belle personne n'a^vcgl donné au 
roi des marques d^un amour si sincère et sj, 
tendrOé La duchesse recommandoit à Henri sep 
enfants^ ses domestiques , sa maison de Moii-^ 
beaux. Le roi ptomettoit tout , prenoit congé 
d'elle , la rappeloit. H fallut que JOrnano et 
Frontenac s'en mêlassent pour déterminer sa 
majesté y qui avoit déjà fait la moitié du chemin y 
à revenir a Fontainebleau. Gabtielle arriva enfin 
à Paris , accompagnée de Fouquet, dit La Va- 
leuiie, et descendit chez. SeLasUen Zamet , ce 
riche partisan qui , par une sincérité affectée 
et des richesses immenses , sMtoit concilié la 

confiance et l'ajautié du roi même. 

- ■ ■ ■ 

ri ly y kl* con-rerston' diiqoel il contribua beaucoup. H • pu-* 
I»Ké uo« bible qui passe pour être c^Ue cle GeoèTe , à quel- 
./mcfl mcpreMions près. Il mourut en 1608, 

(4} ftléiu. d<; SmUj , de la bonne é4k. t i) ch. f- f^^i» • 
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Le jeudi absolu (i), Zamet prépara un dî- 
mr idiià il eut soin 4e fiiîre servir Jes mets^ le» 
plus délicats , et eià pai liculier ceux qu'il sa voit 
^e la dndiMM aimoit le mieax. L'ajprè^dioée 
elle^aVa aux ténèbres qui se dévoient dire avec 
grande musique dans Të^dise du petit âamt-^ 
Antoine. E31e niaischa en litière^ «mo w capi^ 
taine des gardes à côté de la Utièrey et accom- 
pagnée de .toutes' les prinooisés» en carrosse^ 
« On lui avoiL gardé une chapelle (2), où elle en- 

K tra pour n'être m trop pi^essée m trop en vue. 
ic Madcfiioisdle Je Onîie itott «rvec elle ; et 
« pendant Tatlicej ladncbease lui ifit voir de# 
K lettres de Rome , par lesqueHes on Passuroit 

« qu'elle verroù hk&uU>i la &u de ^nJi^ira. du 
H dftvorœ dn roi avec k reine Marguerite,, et 
<( deux lettres que lui a voit écrites le roi ce 
ic même jour. » • Elles étoient vives et passion- 
nées , et le roi lui marquoit qu« , pour presèer 
sa sainteté de finir , il dépéciieroit Forget , sieur 
du Fresne >.avec de nouveau ordres. Après les 
ténèbres • elle dit à mademoiselle de Guise 



( 1) liB ^rand Alcandre dh le mercredi. Cettune grande erreiu*. 
Toye» la lettre de la Varenue, sur la mort de Gabriellet daoa 
et M^oires de Stdly , t. t , cli.s)o, p. 4^3 de la boQne édUioa. 

(a) Criand Ai«a»dn» p*'57« 
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* 

qu'elle se tiouvolt mal , qu'elle aBdit ae'iEieUre 
au lit, et qu'elle la prioit de la venir eotreVenir. 
A ces mots elle monta- eo litière , et màderooi*^ 
«elle de Guise ea carrosse. Celle-ci se fit des- 
cendre chez Zamet (i) 9 étoit la duchesse , 
suivant les uns , ou au cloître Saint-Germain 
de KAttxerrois , où elle s'éioit fait transporter , 
suivant d'autres. Elle la troiiva qui se faisoit 
déshabiller, et se plaignant d'un grand mal 
de tete. Aussitôt il Ini prit une convulabn ^ 
dont elle ne revint qu'à force de remèdes. Elle 
▼onlut écrire au roi ; mais une^utréconvulsioa 
l'en empêçha. Revenue à eUe, et voulant lire 
une lettre qu'on lui remit de la part du roi , 



(i) 'SébMtten Zamet , |pèM d'Un nacéolMl de eamp et armées 
da foi , et d*ttii éréque de Langrer , wU, dit-on , été cordon- 
nier •ont Henri 111. H étoit originaire de Lacques, Ses plai- 
santenes lai donnèrent entrée auprès de HcnrflV. n avoîtap- 
parcmmeiit ^antres talents, pni^ Mms Henri IIl^ û. étott 
l'un des riche» partisans , et sons Henri IV , le pW riche. 
Au coutrat de mariage d'une de ses liUes , le notaire, qui ne 
savent quelle qualité lui donner , Ini ayant demandé fueUe 
saigneurie il fallait employer : QnalifieMnoî.lni dit rroidemeat 
Zamet, seigneur de dix -sept cent millè éeus. Le roi, qui 
Faimoit, l'appeloit BAhxiAN , alloit »ouper ches lui familiè^ 
rement, et se scrvoit de m maisun pour y faire ses petités 
parties, soit avec ses amis, soit arec ses maîuesscs. Il mourut 
âgé de soîxatite-deux am , le 14 juillet 1614. Voyez les noies 
sur la Confession de Sancy , ch. t , p. 3a4 et suivauiei , «l Paris, 
aneten et no«fc«n , tome t , p> 44^* 
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elle tomba dans une troisiéjxie convulsimi qui, 
s'augmenUat toujours, hii dwft fnsqu'à la moH^ 
Ce mal lui prit le jeudi au soir 3 elle accou- 
cha le vendredi , par les remèdes qu'on lui it 
prendre , et mourut la ouit du yendredi au sa- 
medi (1), yeiUe de P&ques de l'aonée iSgg^^ 
aaas aucune coimoissande/ Ainù tontes les fu- 
nestes prédictk>nfi qu'on lui aToit faites se vëri- 
6èr!eQt. £Ue m fat mairiëe qu'une fois^ eUe 
mourut jeune, elle mourut en cyuches, et cet 
aoeottOÎboineBt loi.fit pierdre touté eap^aiiee^ 
et peut-être fut - elle trahie par plus d uue 

f< Après ta mort, dit Mëaeray, elle psirtit ti 
a ludeuse, et le visage si déhguré> qa'on ne 

il r%rtnvfà± la viMÉavAiÈ» BMULJckaméM»^ Suw nnnn 

a imSf ajoute«t-il, prirent de là occasion de faire 
« accrcnre au pèuple que c'ëtoit le diable (2) 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(t) Méiemy dil le vendredi. Basaompîevie «do|)te la même 
date. Ce fut la nuit du Tendredi w Munedi^^aiBÛ qu'il ptcott 
par le récit de SuUy , qui en re^ut la nonvelle à RoBni, .m» 
ntatin , quelque peu avant le Jour, qui ^it le -a^gnedi de 
Fâquce. 

(2) Ce qui donna \\ea à ce conte iiupti Uiiem , lut que Biv'n'-re , 
médecin «lu roi, l'ajant rea;«rdée , eut l'imprudence de dire 
«D sortant : Klc est makus Douim. En voilà assez pâur. de» 
•enrieUes fcikhes et écbwrfiié*». Duplalx-, . Hiitoi» de Heon i^, 

Tom. FI, 4 



\ 

r 

i 

So .MA.ITK£SS£S 

« qui4'avoit mise en cet état, parceque, disoient- 
4c ils ^ elle s'étoit donnée à lui ^ aiio de posséder 
« seule le» bonnes grâces du roi ^ et qu'il lui 
<i avoit rompu le col. » ; 
' Tel fut tott)our8 le langage de k haine et dis 
la jalousie auprès du peuple^ dupe constante 
^e pareils bruits* Nous avons remarqué quel* 
que cliose d'approchant sous le règne du roi 
Kobert y dont la première femme ^ di^on, ëtoit 
aceoùchë d'un oison (i), parceque le prince 
ëtoit excommunié* On répandit des biiiits aussi 
ridioules sur la mort de Louise de Budes, se- 
conde femme de Henri de Montmorenci ; et ils 
. iont rapportés dans les Mémoires de SuUy (2). 
Le roi, qui était paru de Fontainebleau aujc 



fi) Voyex ci-dessus la vie de BertUe , première feniiiie chi 
TOI Robert. 

(a) TooM I, di. 90, p. 4^1» d*Védtikiii ni-fol 4e« VW'vwâ*. 
Elle étoit» ditpoo, en commute lenqu^on lut «mon^ «n 
geQiUlkoiiim« d*am& bonne mvom^ mai» de lemt etpoUnoi», 
qui idçmmdoit à lai parler lur det cbotc» de conâéqoeace. Elle 
parut iaterdite, épeédne, et 'Iùi St dise de rerenîr use antre 
jPoîs. Il - répondit , que si elle ne venoH pas , il iroitla eher^ 
cher. Il laliut quiUci ï^.i cunipagnie^ et en s'en séparant, elle 
dit adieu, le» larmci aux. a eux. , à trois dames de ses amies , 
• comme si elle alloità une mort certaine. En e/fet , elle mourut 
■peu de jours après, ayant \f \ii>.igf et le cou luurnéj» seiks 
devant derrière. f^oUd U conte tfu'on tient , dit Sully > </e< 
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yiami^tes aouvel^es de cet accident ^ ayaat 
appris celle de la mort de la duchesse à yUle-* 
juif (i) f s'en retourna à Foutainebleau , à la' 
pemasîbn.d'Ornano, Roquelaure et Frontenac^ 
et de quelques autres seigneurs de sa suite. Ou 
le oonduifiit d'^ord à Tabbaye de la Saussaje^ 
au-dessds de Villè-juif , ou il se mit sur un Bt^ 
Il doDua. tok^tes Ips marques de la douleur la 
plus vive ; et quelques heures a|) i ès , étàut venu 
carrosse de Paris y il y mutila y et prit le 
chemin de Fontainebleau. Les princes et les 
premiers seigneurs de la cour y accoururent, 
^assompierre^ qiii parle en témoin oculaire 
(t. I , p. 71 , ^dit. de 1721 )y dit que le roi 
ét«|ut u^Qnté dans la grande salle du château 
avec ceux qui le suivoieut , pria la compagnie 
de s'en retourner i Paris, et de prier Dieu 
pour sa consolation. 11 retint auprès de lui , 
ajoule-t-dj M. Le Grand (c'cloit Bellegarde)^ 
le comte du Lude, Termes^ Gastelnku^ de Cha^ 
losses^ Montglàt et Frontenac^ et, comme je 
m^eu allais avec les autres, il me^dit : « Bas- 
«c sompierre , vous avez été le dernier auprèiS 

(i) Solvant Mëzeray. Bassompierre dit à Villeneuve-Saiot* 
George } d^autrea à Ëssone ; le grftnd Atcaodre dit jusqu'à ais 
lieues de Piiri» | ee qui «uppote voit qae le roi ne Tint que jt»* 
qu'à Ettone* 



Sa MÂIT&SSSES 

« de ma maîtresse » ( il-J^aToit etmàmte , par 
eau^i de Fontainebleau à Paris )^ u demeurez 
it auprès de moi pour m!eii ealréteiiir. De sorte 
u que je demeurai aussi ^ et fûmes cinq oii six 
(( )otics sans que la^^mpagme se grossit, sinon 
(( de quelques ambassadeurs^ qui veiioient se 
tt canscJer avec lui , puis s'en . retournoient 
« aussitôt. Mais , poursuit Bassompicrre , peu 
li de jaurs se j^assèrent sans, qu'il commençât 

une nouyelie poursuite d'amour avec made-« 
« moiseUs d'Ëulragues. 

L'auteuir des Amours de Henri IF (i) rap- 
porte la chpse avec d'autres circonstances qu'il 
tsfi peut feire que Bassompieore y qui n'tfcri«- 
"MOit que de mémoire, ait oubliées. Suivant cet 
attt^ujr y le roi étant de retour à Fontainebleau , 
(C renvoya tout le moude, disant qu'il vouloit 
« être seul y et ne retint auprès de lui que 
K Bussi-Lamet (qui, pour fiiire sa cour an roi 
« et à la duciiessc y s' é toit marié avec une femme 
« de laquelle il avoit déjà plusieurs enfiints)^ 
c< et le duc^de Retz, qui étoit de très bonne 
« compagnie. Ce dernier, après lui avoir laissé 
t< ikire. quelques plaintes, lui dit presque en 
(( riant, qu'il étoit bien heureux, et que s'il 

(i) Grand Akandre, p. 60. 
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a soogeoÂt un peu à ce «ju'il aUoit faire saas 
« celte mort, il jugeroit que Dieu lai dvdit 
« fait uue graude grâce. Après avoir un peu 
« révéf dk le même auteur , il l'avoua , ^ ten^ • 
(( dit grâces à celui qui lui eu atoit iait laiM; 
« d'autres; et se consola si bien, que, trois 
u semaines après , il devait amoureux de 
a mademoiselle d'£otra^es. » Qe fut Suily> 
si on «n croit ses Mémoires (t. i , chap. go, 
p. 4^4 ) 9 remit l'esprit du roi dans son 
assiette^ en lui faisant connoître, avec tHhite 
l'adresse et le ménageaient possibles y que la 
mort de la duchesse ëtoit un bienfait du ciel^ 
qui avoit voulu le tirer du pas dangereux où il 
alloit s'engager. Ët il y a tant de marquas d^ 
vérité' et de bonne foi dans le récit de Sully , 
qu'il me pardit mériter la préférence. 

Telle fut la triste fin de la femme la pluit 
aimable qu'on eut encore vuc^.à èn juger 
ce qu'on en a écrite et par les pprtraits qui. nous, 
en restent dans, les cabinets des curieux. Le^ 
circonstances et le genre de sa mort ont fait 
croire qu^elle avoit été empoisonuce dans le re- 
pas que 2^i!net lui donnât et qu'elle avoit été 
la victime de l'intérêt de FÉtat. EUe-raême le 
pensoit^ s'il est vrai, oomme La Varcnne l'assu- 
Toit au duc de Sullj, qu'aux premières attaque^. 
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du mal qu'elle sentit dans les jardins de Zamet^ 
V élle demanda avec' empressement quVm la 
€< tirât prompte 111 dit de cette maison, et qu'on 
• it la portât en celle de madame de Sourdis^ aù 
<( cluitre Saibt-Germain : ce qu'on fut contraint 
f( derfaire, ajoute^t-il, à cause de la passion. 
« extrême qu'elle témoignoit avoir de de'loi^'er 
ce., du logis du sieur Zamet. » Ce dernier seroit 
donc le coupable. Mais par quel ordre Zamet 
Teut-il empoisonnée? 

Quoique ce sbit une opinion assez générale, 
et celle de Mézeray (i)^ que nous avons citée ^ 
fondée sur les tei'mes de la lettre que La Va- 
renne écrivoit à ce sujet au duc de Sully , il 
faut convenir qu'on n'en donne aucune preuve 
décisive- A qui, en effet, attribuer ce crime l 
Car ou ne sauroit donner d'autre nom à une 
action aussi odieuse. Ce ne peut être aux ennemis 
de l'État, et à ces gens çui se sentàient, comme 
s'expriraoit Henri IV, du levain de là ligue. 
Ils auroient agi contre leurs propres inlércts i 



(i) Mézemy ne bnljince pas i dtve <}tte la mort.de Gabrieik 
fut refTet de Vinstigation de celui qui a ëtii meurtrier dès le* 
eommâneement t oVst-à-^ire, dn (liâblè. Vcj^ méntnj, t. 7 , 
•obt Tai^ 1599 j Abrégé dirQnologique , P-.^^> le pr(é«\âeiit dfr 
Tbou , liv. 123 , p. 865 ; Mémoires de CliiTerni p. 3a2^ Mém. 
(i« Sully, ancienne éàilioa , touie 1 ch. 90, p. q^*^'* 
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tt le roi, en épousant la duchesse de Beaufort, 

faisoit une démarche qui devoit jQatter ceux 

que f espérance des troubles soatenoit d^ns 

leur révolte. Oôera-t-on l'imputer à Moraay^^ à 

Sollyy à Jeannin, réunis de bonne foi au parti 

du roi; à d'Ossat, aux e^mes vertueuses qui 

aimoient Jeiir 'maître' et la F^rance? C'est un* 

soupçon punissable. La piété sincère de Clé- 

méat VIII*^ rintérét des Espagnols-, les dis-* 

culpent. Enfin , que d'exemples d'une mort 

aussi précipitée que celle de Ja duchesse de 

Beaufort , sans que le poisôn' y ait eu part 1 

Uii fruit à la glace ^ une imligestion, peut pron 

dttire ce funeste effet; et neus en àvou^'VuIà 

preuve dans la mort d'une princesse (i), l'une 

des plus belles personnes de la cour, et dont 

mérite est encore présent à nos yeux y enlevée 

par une mort subite çt prématurée eu 

Les isiénAei mtéréts s'éleyoient-ik ' eoiltipe la 

yie de Ja -connétable de Montmorenci? ËUe^ 

* 

▼enoit di!étT« ravie k la '.fleur de' son âge , et 
d'une mort toute. par eUle. La France , sensible 
à no é¥èmni6Bt qui ÎBléfessQil 4e^ eeeur-^ 



( I ) Maric-Aiine de Bourbon-Londé , âS^f m^âemoi'ieUc de 
ÇlermoBt, né« le 26. <Mtobr« 1697 , morte à Pam le 11 août 
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meiilour de ses maîtres , lui donna des mar- 
ques de la pari qu'elle y preooit^ et u le parle-* 
(c mi^nt complimenta Henri IV snr la mort de 
u (jiabrieiie, par députes. )> Les démarches que 
le roi iiYoit fiûtes pour Fépouser^ et la manière 
dont il £^eix ^Jtoit expliqué à la face de toute 
r^urope^ furent le motif de rarrete de la oour^ 

cL de la dépuLaliou j oJjsci vatiuii que paroit 
n'avoir pas faite un moderne. {Mém^ de Maii^ 
teno»^ liv. 5 ^ p. 48.) 

XiCs poètes, qui ^voient célébré le^î charmes 
de la. duch^0 de Beaufbrt, ne manquèrent 
pf^ de si^oaier leurs talents à soa trépas^ les 
lui dopnèrçnt le nom ùHAstréey par aHasioà 
i ç^ui d'^trées j d autres celui de Caiiste, qu^ 
^49^^ ^ cbarmfea. On tr-ouve eeft pièces dans 
les recueils du te^lps (i), où le lecteur curieux 
peut.les voir* ' • ' 

Nous avons parlé des princes,' ausqudis elle 
^sfia^ n^sai^ce^ César ^Monsieur , doc de 
Vendâin^ , né' eik i5g^ , «t 'umi « 76 ans 9 en 

l Ul " ' Mj i» 'M Ju i' , ii'>' i u I ill i> M < m t t it t t» ' * i t* n h» « m 

(j) Muses fian<;alses. Regrets de Da|>huis , i>nv la mort do «ia 
belle Astiée , p. La mort d'Astrée , p. 338 , par A. dp Ver- 
f^il; ^«^i«t« sur li( mort Ue la duchesse d« Be^ufort , p. 543- 
pac.dii M«ui!ier. Tpi»l)e4U de la même, pÉr Ifowakkntê» p. 
Deuil tur le tombeau de Galiste , p. 35o. 
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51 digne de soa origine ^ Alexandre ^ dil le cbe- 
▼alier de Vendôme, né à Nantes au mois 

d*avril 1598^ mort prisonnier au cliàteaii de 
Yincennes le & février 1699 , âgé de 3o ansj 

■ 

et Gatherine^Heoriette, depuis duchesse d'El^ 
bœuf 9 morte le 20 juin 1663. 

H£NRI£TT£ D£ BALZAC D'£NXaAGU£S , 
MAaQUlSK US Y£R1L£UIL« 

Heuaiëxxe de Balzac d'Ekt&agues, qu'on 
appela d'abord mademoiselle d'Entragues , et 
depuis la marquise de Verncuil, ëloit la pre- 
mière fflle de la célèbre Marie Toudiet > de 
laquelle nous avons parle sous Charles IX, 
et de François de Balzac, seigneur d^Enfragues, 
de Marcoulssi et du bois de Malesherbes , fait 
par llejuri lU chevalier de ses^ordres ei> lâjS. 
Née en iSj^^ la jeune d^Entragues^ qui n'avoit 
encore que dix-neuf à vingt ans à la mort de 
la duchesse" de Beaufort ^ àvoit toutes les qua- 
lités de Fesprit et du corp3 pouvoient 
, • ' - - . 

(t) BerlKiiIt dit d'elle, dans un de ses sonnets , p. 282 de ses 
^JEavres poétiques : ' * 

Flambeaux éttnceUnts, clairs astres d'ici-bas. 
De qui les doiut regards mettent les cœurs «n cendres 9 
Beaux yeox qui coaindndries les plus fiera d^se rendre f 
BaTissant aox Tainqueuri le prix de leor* ooiiiImU $ 
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consoler le roi de la perte d'une maîtresse ado- 
rée. Son esprit ëtoîL vifj sa conversation, légère 
et amusante 9 ne permettoit pas qu'on ' s'en-* 
nuyât un instant avec elle. Elle avoit même 
de ces saillies quisjmpathisoient av<»c le goût de 
Henri IV; ut ce bec aiBlé, n disent les J^Iém, de 
Sulljy « qui par ces bonnes rencontres lui ren- 
ie doit sa compagnie des plus agréables; » cette 
critique fine et maligne , (jui ne manque jamais 
d'amuser, ^eux qui n'en sont pas les objets ^ 
et qui fait ce qu'on appelle le génie de la cour. 
Lliistoire littéraire de son temps nous apprend 
•qu'elle n'avoit pas négligé, les avantages de 
l'érudition , et d'une lecture solide ^ et s'ii iaut 



. Biches filets d'amour, semés de raille appai, 
("hcvt'UT; où Iaut d r-prits fonl gloire de se rendre j 
Doux aarAiis , dcni\ rîédains , de qui Ton voit dépendre 
Ce qui donne aux plus giands la vte ou le trépas. 

' Beau tour, ou nul d^ftnt n'a pu trouver de placfl } 
Et je terott ctopide » et je ams pleio 4'«iidMM 
De uîre Totre ^oire et d'oeer b toacker. 

Car voyant d«s Veaut^a ti dignes de loaangè , 

Pour ne les louer pas , il faut être un lt)cher ; 

ï.t pour les bien louer, il Jaudroit être un ange. 

II est singulier de voir que les trois poètes au service des 
galants de ce tMiipt fassent un abbé Vabbé Desportes ) na 
cirdioal, du Perron; et un cTéque , BertauU. Le père Cottoa » 
confeiéenr du r^ , et Fouqueirlâ^Ymane , 4toi«iit fort amii. Qot 
penser du pire Cotton ? • 
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en croire d'Hémeri d'Amboise, qui lui dédia , 
en 1610, la tradnction de Grégoire de Tours, 
de Claude Bonnet , gentiliiomme du Dauphiné, 
c< elle avott employé la vivacité de son esprit 
« divin a la lecture des sacrés cahiers , et avoit 
t( tous les jours entre les mains Saint Augustin 
« et semblables auteurs, eu ce qu'ils étoient 
« tournés en quelque langue vulgaire, dont 

« elle avoit pai iaile conaoissancc. )) 
' Mais avec tous ces talents naturels et acquis, 
elle étoit méchante , emportée, peu délicate, 
coquette , et bien plus ambitieuse que tendre ; 
rieû ne prouve que Henri en ait jamais été aiimé. 
Elle n'aima que le roi ; et ce prince, l'amant le 
plus passionné et le plus honnête homme de 
soTi royaiuue, eut lieu de se repentir plus d'une 
fois de sa foiblesse. Pour la figure, mademoiselle 
d'Entragues n'étoit pas si belle que la duchesse 
de Beaufort : avec des traits moins réguliers, 
une bouche plus grande , moins d'éclat dans 
les jeux, une téte moins belle , moins de blan- 
cheur , elle Femportoit par h jeunesse , Fen- 
joucment, et un air vif qui animoit tous ses 
traits, et en &isoit disparoitre les imperfections. 
Elle ëloiL plus jolie. 

Tetteétoit mademoiselle d'En tragues lorsque 
Henri IV s'attacha 4 elle. Des avis importants 
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sur la ccmdtiite que le duc de Biron , déjà sëduit 

par le^agenU du duc de Savoie^ teuoit dansja 
Gujeone^ ayoieot engagé S. M» à aHer a Kois , 
pour y être plus à portée de suivre ses de'- 
marcbes. £Ue y resta jusque vers la fin de l'été 
de l'année i^xj^ (i), quelle reviul vers Paris 
et Fontainebleau. Ceux qui ne se soutenoient ' 
auprès du roi que par le talent dangereux de le 
servir dans ses plaisirs ; les personnes y dit Sully , 
qui n'avoient pour se faire estimer qne quelques 
entregents de cour^ le mérite de faire un conte 
avec grâce , de faire des exclamations à tout ce 
qu'il dii»oiL , et d'être de ces parties de plaisir 
où les princes s^oublient comme les autres 
hommes, ces personues-iu lui lîrcnt tellement 
valoir les charm^^renjoueiBent^lea grâces et la 
vivacité' de mademoiselle d'Engragues , qu'elles 
lui iirent naître Tenvie de la voir, puis d& la 
revoir f puis de r aimer. Le sage SuUy et ses pa- 
reils virent naître ces nouvelles amoui^s avec 
chagrin , et celui de Sully fut d'autant «plus vif 
qu'il se vit obligé ijuelque temps après de four-: 

j >■ ^ 



(i) Par deux léttrts du roi , datées du bois de Malesherbes , du ^ 
«t du 9 juin iSgy, il paroU que Henri y fit qaelcjue séjoîir- 
Hademoiactt* é'£ntv«§ttcft y étok, tt «*4Mlt «ne «aisoo 4« son 
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DÎr (t) cent mille écus que le roi avoit promis 
à mademmelfe d'Entcagaes qui avoit mis sa • 
complaisaoce cl ses faveurs à prix.Da]^s le temps 
que Henri demanrdoit cette somme qui iroit 
aujourd'hui à près de cinq cent mille livres^ 
il ûiUoit faire ua fiMod&exUraordiiuure de quatre 
millions pour le renouvellement de ralliance 
àas baisses , et riea ne coûloit tant au ministre 
que les dépenses superflues. Il semble que cette 
pluie d'or, répandue sur la maison d'Entragues^ 
davoit rendre la nouvelie Saua^ sensible. Maî^r 
($Ue avoit de pluç grands pifl|ets, et ne porloit 
pas ses vues moins loi» que la ducfaesse de 

Beaufort. G'etoit le même priace quiraimoit; 

elle neyeslimoit pas moins; pourquoi concevoir 
de moindres^ espérance^ ^ et ^ad^endre à une 
fâûson plus ferme ^ et à moins d'aveuglement. 
La jpvne â'Eotf a^e» avoit promis tout , il est 
vjrai , et il étoit difficile de rien refuser à un 
amaatsi généreux, à un roi si tendre. Mais eQe 
i^e ris(juoit rieu à enflammer ses désirs. Tout 
ppouve que ses desseins étcûent concertés avec 
monsieur et madame d'Entragues. On les fit 



( 1 ) Qaelq[ues -âuiewft rëdiÛMDt la^toifim?- à ctn qm n te aiJIft 
écn% ; tnaîft Sully , qp^i |9 copie , devoît être mieux înstinik 
Ma fiqk que periottnê, puisque c'est 'lui qui lapaje. 
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venir à la iwieraeit et Je sais cbseryéeAe si pré«^ 
' (c 4i^Û Henriette au roi ^ qu'il m'est absolument 
« impossible de vous donner toutes les preuves 
a de reconnoissaace et d'amour que je ne puis 
ce refuser ^au plus grand roi y et au plus aimable 
u des hommes: il faut une occasion. £h ! ne ma 
ti tes,ôle-t<-on pas toutes avec un soin et .une 
« cruauté presque invincibles. Je vous ai tout 
« prpmis^ je vous accorderai tout ; mais il faut 
H le pouvoir y et le puis-je au milieu des argua 
a dont je suis obsédée ? Ne nous flattons point 
<c. ajoutoit-^lle y u<^ n^aurons jamais de liberté, 
t\ si nous ne l'obtenons de monsieur, et de ma- 
« dame d'Entragues. Ce nVst 'plus moi qu'il 
« s*agit de vous rendre iavoiable, je n'y suis 
«:que trop disposiée ; «vous avez obtenu mou 
« cœur, que n'étes-vous pas en droit de d«- 
« mander V » Ces discours qui sont k peu près 
ceux que lui prête Sully , retènoient le rm dans 
les chaînes. d'Henriette. £Ue poussa la dissimu- 
lation et le inanège plus loin f elle dit au roi 
qu'elle avoit fait parler à monsieur et à maiiame 
d'f^ktragues; n;iais qu'il n'en falloit rien espérer^ 
et qu'elle conce voit, parleurs procéde's , que 
jamais ils ne se rendroieot^ si^ pour mettre leur 
honneur et leur conscience à lîabri, sa majesté 
ne vouloit pas se résoudre à lui iaire une pfO" 
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juesse de mariage^ qu'il n'avoit pas tenu à elle 
a les déterminer , puisqu'ils s'arrétoient i cette 
promesse comme au seul moyeu capable 
d'écarter leurs scrupules , de se contenter 
de la promesse verbale que sa majesté pour- 
roit lui fiiire en leur présence ; mais que 
litïi ne les avoit pu vaincre , et qu'ils s'é- 
toientojfitnittéBkeiigeT une promessepar écrit, • 
Ce n'est pas, disoit-elle encore , que je ne leur 
aie remontré Tm justice et l'inutilité de cette lor^ 
inalité; et que les écrits n'auroient pas plus 
d'efiet que les paroles , puisqu'il n y avoit point 
d'official qui put citer devant lui un bomme 
qui avoit tant de courage et une si bonne épée , 
et qui pour ses moyens auroit toujours quarante 
mille hommes bien armés, et quarante cauuns 
tout prêts. Cependant^ sire , ajoutoit-elle avec 
tout Fart imaginable , puisqu'ils s'entêtent de 
cette v^ine formalité , quel risque y f-t-il à se 
prêter à leur manie , et si vous m'aimez autant 
que je vous aime , pouve^-vous iaire dilEcuIté 
de Içs satisfaire 7 Â mon égard ^ mettez-y toutes 
lea conditions que je sais que vous prétendez 
y nkettre; tout ce qui m'assurera mon amant 
me satisfera. Henri se laissa persuader^ et sem- 
blable à ces^joueurs qu'entraîne la fureur du 
jeu 2 il joua du tout^ et joignit la promesse qu'on 
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exigeoit aux cent mille éciis qu'il a%'oit déjà mi* 
au jeu. C^te pimbêche et rosée fonmlLs y 
Sully y qui me guidé y sut si Km eafoler le roi, 
le tourner dç tant de côtés y et gagner de telle 
sorte les parie-poulets et cajoleurs qui étoient 
tous les jours à ses oreilles j qu'il consentit à 
&ire cette promesse , sans laquée on lui faisoit 
croire qu'il nepourroil lien obtenir de tout ce 
qu'il avoÂt déjà payé ai cber. Henri IV ne fai* 
soit rien alors sans consulter son àmi ; je Teux 
dire Sully , qui a voit plus d'ascendant que jamaia 
sur son esprit. Ses services passés , ceux qu'il 
lui reodoit tous les jours, et ceux qu'il étoit en 
droit d'en attendre , avoîent mérité cette haute 
confiance. Ce n'étoitpa.s iuveur, Henri n'avoit 
point de favoris; c'était justice^ il se connoîssoit 
en hommes. Le roi étant a Fontainebleau , et 
prêt à monter à cheva^ pour aller à la chasse f 
envoya chercher le duc dé Sully , il le prit par 
la main, entrelaçant se& doigts dans ceux de 
Sully j suivant sa coutume , et l'ayant mené 
dans la première galerie , il lui dit que , puis* 
qu'il lui Êdsoit part de tous ses secrets, il vou- 
loit encore lui en confier un , et lui faire voir 
ce qu'il alloit faire pour la- conquête d'un trésor 
que peut-ôlrc il lic trouveroit pas: lu roi s'ex-* 

pliqua encore plus naïvement, A. TinslAO t il mi^ 
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u» piipier4^^ps lamsmd^ SuUy,^jtjso touifi^yt 
d'iia aiUre ciMf jçs^m^^^'A ^ eu horilC 4i9 le 

voir lii e : c^h^ \iài dit le foi, 7»'^ 

dites VQirû^m*.S^^jliikU ç'^toit 

unepi orwçsçequ espèce de promesse de iiiai A*^^ 

« propvie nuii&r^ h ^iMkét «^Ke d^iputf nu)- 

4f mMe. >^ Gette coïKjitiop jeo effet, q^^^ vtojti 

êoki dépendre le oiariage deJa^olpot^ d^ Y Mm 
de r^ittlirft des pg^rt^^j; , .et d'no évi^fim^ 

en semble? $iv^^ lui répMdiHl, »W 

affecte si fort , poitr vous en dire mon avis, 
u Là , là 9 reprit Henri , paries librement ^ et 
^«n «mi -dé ài^tsêasm r wtw Jiknisé 
^( feiise plus que ue pourroient 1^ Cstire toutes 
(f vos obseryatioBs 9 toutes critii{MS ^'«Un^ 
Tom. ri. 5 
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(( pussent être. Car bur le sujet dont il s agit ^ 
« et^ je ne m'alteods pas k votre approba^ 
c( tion , après les cent mille écus que je vous ai 
M fait douoer , et qui vous tiennent encore an 
ce oœnr , je vous permets de me dire tout ce 
u qu'il vous plaira^ et vous assure que je ne 
(c m'en fôcherai pas» Parlez librement, et dites- 
« moi ce que vous pensez. Je le veux et vous 
ce l'ordonne.» Sirej "vous le voulez donc , reprit 
Sully, etj quoi que je puisse dire ou faire y vous 
me promettez de ne pas vous mettre en colère 
contre moi. Oui /oui , dit virement le roi, je 
vous promets tout ce que vous voudrez , car 
aussîrbien n'en sera-^t-il ni plus ix moins. Aussi- 
tôt en prenant la promesse , comme s'il l'eût 
youlu>remettreftii roi,Sullyladéciiira en deulc^ 
etajouta avec chagrin : « Sire, voilà mon avis ? 
« puisque vous voulez le savoir. Voilà ce que 
<c je pense d'une patéide promesse. ^rComlliienlr, 
morbleu, dit Henri , que venez-vèus de faire ? 
je çrôis que voils êtes Ibn. « Il est-vriM , sire 
M répondit SuU^ , je suis uu fou , et un sot (i), 

..> • 

( I ) Sot ne sipTilfîe ici «|ue Jou , sans laisun , et n'a pas I« 
signifîcaU(>ii 4U«- fions donnons à ce mot. On tlisoit encore alors 
sotie , pour dire loUej fille prince des sots éloll connu pour le 



t 
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v.ct je voudrois Tclrc si fort, que je fusse tout 
« çeiil en France, » Je vous entends, dit le roi^ 
.et neveux pas vous en dire davantage ^ pour 
ne pas manquer à la parole que je vous ai 
donnée. Mak* remettee^moi ce papier. Sire , 
s^ns vos ordres je ri aurons jamais J'aU ce cjue 
Reviens dçJairCym. poussé siloin la hardiesse.. • 
CepeadaïU... si vous vouliez bien vous rappeler 
ce que vous m'avez dit autrè&is de cette fille, 
et de son frère , le comte d*A\ivergne , du vivant 
de madame la duchesse , fies projpos que vous 
en teniez tout haut , «t des ordres dont vous 
me Chargeâtes pour faire sortir 4^ Paris tout 
ce bagage , çar c'étoit ainsi que vous vous exr 
primiez, eu parlant alors de la maison de mon- 
sieur et de madame d'Ëntragues , vous pousse- 
riez plus loin le cloute où vous êtes, et compte- 
riez encore moins de trouver la pie au nid . et 
^en tout cas vous penseriez que ce n'est pas une 
pièce qui mérite d'être ach^eiée cent mille écus. 
Et Dieu veuille qu'il ne vous en coûte pas da- 
vantage un jour ^ venir. Encore moins donne- 
riez-yousuuetelle promesse. £Ue sera sans effet, 
vaille que vaille ^ mais elle donnera toujours 
matière aux mauvais propos des esprits malins 
el indisposés. Je ne doute pas même que votre 
maieslé rendue à elle-même, avec les lumières 
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ViVèâ et ïeiffûi net et judicidur qu'elle a , né 

&oi&â j>0(if là dâssâtibii dé son mâriâge , et que 

tracter un autre valable et légitimé. Cette pro- 
ttéBié^ été, v|i ètte divulguée , ù&f on û'â pàs 

d*autie intention en vous la delûatidant, etâlof» 
ni )d 1*6106 votre epbùsè De ûè pôktèrà à àdre ce 
^d'on clemancte d^ètté pôW m èi^tté téffaXleé', 
m le papé Q^6m ploiera son âutovîle pour voûS 
Mlisfàire. Û^eA cè qte jè Èk^ d« adétféé 
taine. Le roi écouta S\à\j saM riftteîrôMljre ^ 
il âott I^éoàir^ dé k àotiditj de ftëtf nibool, ét 

du tort qu'il a voit. Là vivacité de ses passioM 
n^étëignit jatuâis àes lufnièréâ; ét dana le& mO^ 

moins lui rèùdôit-il homuia ^ë , eu ia mécon- 

■ 

tibisidfit pks; Auis il quitta Sûftf èSkd^ iitfa dire, 
ènlrà daùssoîi cabiiîet, déti>aûâà defeûCfe el 
dû papié]^ à ttàtaSt^, et *âdit|t d^pri» Utt dettlti^^ 

q^uart d'iieure qui fut emplo^ i*fâîre ut16 nou- 

Teilê promesse de sa maitt. H rèutcouira SuBy 
kù bas de f^èséali^r , ét lie lni ^ ]f>as ttti toot , 
monta â cheval devant lui ^aâs rien dire , ^ 
s^en àVia chlùaer ^efs k boU d6 Miilesh6tfa'é& oA 
â passa deux jours entiers. La proinésse fut 
donnée^ el HcDrièfte t^oû và Mis dtmte le mofth 

« 

1 
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pluee ce vQyfge vfT* Umm d'oatobr^ d« i'aiims« 

1 599. Nous n'avons rien oul>li4 des circonsU^ce^ 

ittiwt pied k pied le r^ât «otéremot qu'en fai(; 
SttUy <iiui4» m Mémm^^t non ^uUm^x^t percer 
qu'on j treave l'eimple de le MéM d'uQ em 
pari^^ et U 5in<:eriié d'w mioi&tre diga^ 
de «ervir de laedtie à io«# le» «i^^fs, ^ ^uî 

dM plu» équitable ït du m^iU^ur dQ$ rpii^ inaj^ 

iweeqae mU» prpiMft^e doiip^ dem b wte 

bien des inquiétude;» au roi, et des ch^gnns 4 

Ul , et 4u ^ie h pâ^cipe ppQ>^ 
p]u$ 4Miie«ic 9 et d#e mire a»i9piou. Aa poiv 
trait re$mmbi^i 4^ pr^scMe ia a>iidiuite 4e 

taire de U^mp§ fo^iet «»a autre tr^Mm^^ girapdt 

du rnukr^» On v^^t» p#Mr qiie^iiQiisA^q^ ditf 

qi}« ks c^Qi m^e ikw donnés à m^id^moiseU^ 
41i^iii^iiC«e# eKQvepJt f^îra ^U|r m»« s^mmif 
«mrbitaotff «qw'il e'aMO»! donpitfe.^qiiV^ tiw 

du r«^ôt i puj^r faiif^i) xoir a^ roi, ^u'il eonimis^ 
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reilles sommes ne dévoient pas se prodiguer; 3 

fit apporter t^ute la somme dans le cabinet du 
roi^ et les compta devant sa majesté , à dessein 
de lui donner une leçon palpable d'économie. 
Henri^l'a^ant vue étaler sur le plancher , fut sur- 
pris" de rétendue qu'elle y occupoit, et nef put 
s'empêcher de dire qu'on lui faisoit acheter ses 
plaisirs bien cher, f^entre^saifa-'gris , dit - il ^ 
. voilà une nuit bêen payée. La passion du roi 
satisfaite ne diminua pas ; en partant ponr la 
conquéle de Savoie, au mois daout iHoo, 
Henri fut suivi de sa maîtresse; mais elle n'alla 
que jusqu'à Lyon, où elle resta. Cette ville s'est 
toujours distinguée . par les hommages suivis 
qu'elle a rendus aux favorites de nos rois. Diane 
de Poitiers y avoit été reçue avec autant d'éclat 
que la reine elle-même , sous le règne de Henri II, 
et mademoiselle d'EiiU agucs ne lui pas moins 
bien accueiUie. Le roi lui^ donna une nouvelle 
preuve de son amour , en lui envoyant les dra^ 
peaux qui avoient été enlevés sur le duc de 
Sàvoieà ta prise de Charbonnières^ qui se rendit 
à sa majesté le lo septembre. Cétoit une galan^ 
lèrie &miliére à Henri IV. £a marquise, }uste* 
ment glorieuse des marques d'estime de son 
amant ^ fit placer ces drapeaux dans Féglise de 
•^Çaint-Jusi de Lyon , aviec beaucoup dfe cçré^ 
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« 

mquie. Le trioooipfae da roi ajoutoit aa sien. 
Cependant, qui le croiroit? le père de ma- 
deioois^Ue d'Ealragues prëteudoit encore iaire 
parade dies délicatesses sur le point dlionnear. 
Cent mille écus ^ une promesse de mariage^ de 
laquelle il étoit le dépositaire, n'avoient pu en 
apparence écarter ses scrupules. Par une lettre 
du i5 octobre iGoo (i), adressée à mademoi- 
selle crEntré^^s par lieuri IV , ce prince se 
plaint des procédés que monsieur d'Ëntragaes 
tient avec lui. « Comme je voulois monter ce 
Ci matin à cheval^ lui écrit-il^ votre père m'est 
<c venu supplier de ne vouloir point aller à Ma- 
« lesherbes ^ et que je ne vous trouverois pasr ; 
(( que je voulusse remettre le tout à Orléans, oà 
x( je sais qu'il ne vient point. Cela ne m'ôte 
« point de Topinion qu'il ne Veut qu'alongér, 
M et croyez qu'il vous trompe.... Comme j'ai 
m éléàcheyal , ila dit tout haut; Par l^ort d... 
« il sera bien trompé , car il ne trouvera pas 
ic ma iille à Orléans. Ma femme y ira , mais ma 
;M fiHe demeurera avec moi. Toutefois je lui ai 
« dit en pai lantque j y serpis ce soir.» Pendant 
que le toi ne négligeoit rien de tout ce q^e peut 
faire u^amant empressé pour se faire aimer ^ 



()) BUieU lie lit'iuii IV à lu iuur<^uUe de Vcraeuil, > 



^ «AirHESiEi 

et titt'il âlinit mime m-^là dû 09 àok firirè 

UQ gi aud Foi, on travailloit avec Aatddt de soin 
d'aoÛTité à eoûciure soa mariage arec la 
FloreAcrc. JlMm M Mbfdéit pli»» - 
édite négociation ; Marguerite de Valois avoifc 
oooiCDli à la nvllil» dttiwn ^ quUirmt 4ti emo^ 
Biqnémettt prononcée à Rome. Le connétable 
de Mottimarenoi, k chancelier de Sillefy , SuUj 
el Villeroi^ dvoieni traité avec Jo#»uiiiiH , com* 
nissme du dac de Fioreooe. Lee articletf dtt 
contrat étoicnt si^és. Sully étant allé voir le 
toi 9 majesté iui demanda d'où il venoit : De 
ve^ marier y être , lui ditHl. Henri^ jSttrpriè de 
çette nouvellei fut long- temps iapa répliquer j 
il révoit I il «e ^ratloii k féte -, û rongeoit êeê 
ongles et ne disoit rien. Il rompit enfin le si*» 
leaœ ^ et dit en frappant d'une maki eut raulre t 

« Hé bien , soit ; il n'y a remède j puisque pour 
d k biei|||emoa peupk et de f État y wuê dilea 
t< qu'il faut être marié ^ il k filut donc être. 
« Maia je craioa bien de rencontrer une mau« 
« taise téte qui me réduiae à dei contestatiene' 
H* domestiques que je craina plusbque tous les 
N em]i#rras rrfotiia de k guerre t% dé k p<ji<^ 
(( tique^ )) Un des motifs de la réveri^u roi f 
sur lequelil ne s'expliqooit pas, éioita on amo ur 
pour iijademui^elle d'EaUagues^ et l'embaiiaâ 
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il «Uoil se trofiTer dans les termes où il ëtoit 

avec elle. Son mariage, aussitôt conclu que pro- 
posé f fyi oéUhré par procari^ur , sans que la 
fiivorite en f&t insl^ite y et plastÂt que U roi 
liiv*méine n'y avoit pensé. Daos Tordre dts 
«SiMirea de cmr , Henri alloit passer ponr bien 
plus coupable qu il n'étoit en eilet. Mais , comine 
il f a^ok dit , Vmffàire Aoit $m$ nmeder^ et le 

bitn (Je l'Etat lui faisoit une nécessite de ce lua- 
vis^. La noHVeUe que mademoiiteUe d'£atr»- 
gues eu apprit la rendit fîiriease. Elle étoit 
ue^iee grosse a Paris ^ et la cour étoit à Moulu)s; 
«on terme .ap^roolioit , et elle faisoit tout ce % 
qii'elle pouvoit pour iaire revenir le rui^ qu'elle 
eût voulu avoir pour témoin de ses coucbes. 

Mais le ciel en âvoit autrement ordonné. Le 
MsMrre^tomba dans la chambre où eUe étoit 
eoncbée , passa son» son lit ^ et la fit aecondier 
de ûrajeiir d'un enfant mort. £Ue, fut très ma- 
lade ; mais aeeénrne aveis tous les soins imagi- 
nables ^ et assis Lée^u roi même, elle revint eu 
santé. EUe li»t long-temps sans reprendre la 
giiicté qui lui étoit naturelie. Llle reprociia au 
roi son inc^slancei et ce qu'elle appeloit sa 
tuJùsofi et ses parjures , «avec une véhémence 
qui eût pu rebuter un amant moins éprii[|||u'il 
* n'éioiît de ses charmes. 11 la fit marquise de Ver^ 
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neuil pour f apaiser ; et il fallut bien qu'elle 
prit ce parti. Une trop grande obstination eût 
«nfin pu dégoûter le roi, et il n'y amit point 
d apparence de remède. Oii trouve même dans 
les manuscrits de la bibliothèque de Sainte^ 
Geneviève une letUe fort soumise, adressée à 
sa majesté, où ^e cherche adroitement à con- 
serverie titre de maîtresse, puisqu'elle nepou- 
Yoit plus aspirer à c^lui d'épouse. J'ai cru qa*on 
vérroitici cette pièce avec plaisir. Elle c^t conçue 
en ces termes^ où je ne change rien : a Je suis 
te rédtiite au malheur qu'un grand heur m^a 
«( naguère fait craindre. Sire ^ il faut que je 
(c confesse que je devois cette crainte à la con* 
« noissance de moi-même , puisque si grande 
« diilérence de uth qualité à la vôtre me me- 
« naçoit du changement qui Wa précipitée du 
« ciel, où vous m'avez élevée , en 1^ terre où 
« vous m'avez trouvée. Ce n'est pas , ^re, qu'en 
H cette chute mortelle je connoisse avoir plus 
« été en ma fortune iqu'au qui 
t( n'a rien de coniiiiun avec les œuvres du sort/ 
« car ma félicité dépendoit plutôt de vous què 
« de la puissance du destin auquel je ne don- 
« nerai point de cotdpe de ma douleur , puis- 
« ffln\ vous plait qu'elle soit le prix dés voix 
ii publiques que la France reçoit en votre ma- 



4 
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H riage ; douleur à la vérité ^uç je suis eon-* 
^trainte d'avouer^ non parceque vous devez 
« accomplir les vœux de vos sujets , mais parce- 
u .que vos noces sont les funérailles de ma vie ^ 
« et qu'elle» m'assuîettissent au pouvoir d'une 
't( cruelle discrétion qui me Lauuit de votre 
«c royale présence èt de votre cœur^ pour n'étrie 
n dorénavant offensée 4l^s œillades dédaigneuses. 
n de ceux qui m'ont vue au rang de vos bonnes 
c< grâces , aimant mieux soupirer en liberté en 
«ma solitude , que respiirer avec crainte en 
« bonne compagnie. G'estunehumeur que vôtre 
\i générosité a nourrie 9 et un courage que vous 
'« m'avez inspiré ^ lequel ne m'ayant pas appris 
a à m'bumilier aux infortunes ^ ni à leur faire 
joug, ne peut permettre que je. retourne en 
M ma première condition. 3e ne vous parie que 
f( par soupirs ;'car pour mes autres plaintes se- 
"« crêtes, votre majesté les peut sourdement 
m entendre de ma pensée ^ puisque vous con^ 
w noisscz aussi bien mon ame que mon corps ; 
« or. sire, en mon exil misérable . il ne me 
« reste que cette seule gloire d*avoir été aimée \ 
« du plus grand monarque de la terre , d'un roi 
c( qui s'est voukt tant abaisser de donner le 
w titre de maîtresse à sa servante et sujette ^ 
% d'un roi de France^ dis- je ; c^ui ne reçonnoît 
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u que celui des cieux , et qui o'a rieo ici^bi^ 
« d'égal à lui. Qui m^éionwj me, quand 
u considère lafipleadeujr MoUe majesté , j^ 
(f ne me puis trouver qu'avec peine dana niea 
« ténèbres ^ et jne semble que ce m'eat un^ 
« prospérité imaginaire d'avoir eu autrefoia 
(( quelque part en votre bienveillance. Toutefois 
(I je auia par trop fra i^j ée au vif par voa der- 
(f nièrcs volontés , pour m'arréter par cette 
u iaus^ erreur ; etxnou aouveair m'éveille avec 
« tropde violence, pour sommeilleren cetagréa- 
(c ble songe que je. lieJCidrois plu$ avantageipL 
« que la vérité de son objet , puisqu'elle «at 
(( quasi réduite à ce songe. Même cette i^veu^ 
et qui a été , et qui n'est plus , en mourant a 
m étouffé Tespeiance queîenourri&&uissui^ votre 
a parole* Qae si c'est une action familtèra amc 
u rois de garder la mémoire de ce qu'ils oot 
» aime 9 souvene^-vous^sire^ dune demoiselle 
(c que vous possédez avec ce qa!eUe vous doit 
(( jialarcllement^ ci qu'elle ne ppuvoit fai^^ 
c( qu'en votre unique ibi , qui a eu autant d/e 
« pouvoir sur mon honneui^ que votre iojal^ 
(( majesté a sujr la vie, sire^ de votre très buoibl^ 
« et très obéissante servante et sujette. 

L« roi n'avoit jamais cessé de l'aimer ^ at 
elle obtint aisément ce qu]cUe dcpiandoit. Si 
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ton en croit les auteurs du temps ^ Bellegarde^ 
t]tti avoit 'été aimé de la duchesse de Beaafoit , 
avoîtaifiiëla marquise de Verneuil. Elle attribua 
même aux sou|>coii8 4}ae le roi a^oît pu en 

cônccvoii , la résolution qu'il avoit prise d'époo« 
set Marie de MéJicis; et, pour se venger de 
Bellesfî^rde, elle avoit ehi^aiçé Claude de Lorraiue, 
qu'où appcloit alors le prioce de Joinville, et 
qtti (ni depuis le duc de Chevreiiae, à lut cher- 
cher querelle. Joiu ville obéit avec plaisir h la 
ttiatijiiiae^etefitrepritméaiesarlavie de Belle* 
^rde^dauslequd ilcroyoitvoir un rival. S'dtaat 
rencontrëa tOM deux devant la maison de 
Samet , pris de l'Arsenal (i) , où couclioil le 
roi , Belkgardefotattaqaé^ il iut même Ueaaé : 
4iiM8iiei gêna le seconrarent «t 'fMHivsuivireat 
le prince de Joi&vilie. U eût été tué, sû n'eut 
iM seoevru par le inartpiîs de AanlHmiUet , de 
la maison d'An^nnes, qui i«t lui-même dao- 
^ereaMnent bleêsé. Le «W pamt oulrodn pro- 
cédé du prince de Joinvilie^ il aeTaimoit pas ^&t 



ft) Cette avetitnre est iupportëe d^une façon tin p<Hi difYé- 
vbqu {Mai- BâMomf ««vre^ toma i ,'p. 74* Diaprés Mn récita li Êaut 
placer la chose ayant le mnria^e du roi , il0$Êàmc avant qu^U eùl 
rleift,o'btenn de mademoiselle dIEntragues , ce qui -n^arrira -^^a * 
•ipMbreiMiMaibre a* iHf^ « «4 ||ii«^hift. V^. Bm- 

toeipierM, ikid, p. 76. 
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ce jeune seigneur^ soupçonné de n'être pas ba| 
de lamarquise , n'obtint sa grâce qu'avec beau^ 
coup de peine, el a la prière de sa mère et dq 
mademoiselle de Guise. jEnfin tout s'apaisa , 
le calme se iclaLiit^ et les grandes aiiaires qui 
étoientsur letapis ëcarrtèrent pour un tempsies 
tracasseries. Le ddc de Savoie (i), qui étoit 
venu à JParis pour TaiTaire du marquisat de 
Salaces y n'a voit pas eu le succès dont il s'ëtoil 
ilal).é avant la mort imprévue de la duchesse de 
Beaufort. S'il eut pu se dispenser du voyage^ il 
ne l'eût point entrepris , après la perte de sa 
protectrice. Mais les choses ëtoîent trop avan<* 
cées , il avoit fallu se mettre en route. Si ce 
prince étoit le politique le plus raiiiné de , son 
temps y c'étoit aussi le plus spirituel et le plus 

' galant. Il fut traité avec une politesse et une 
magnificence auxquelles rien ne manqua que 
la satisfaction d*avoir trompé le roi. Il s'en étoit 
retourné sans rien faire ; et la guerre fut résolue 
et déclarée* le it août 1600. Le roi partit pour 

«fairela campagne ^ et revint victorieux et marié ^ 
ayant épousé la reine à Lyon le 9 décembre ' 
1600. Quoique Marie de Mèdicis put passer 



(i) Ghurles-EmpikMiuel , auc dt Savoie , mvnim i Pkris au moM 
4e décembre , ' ' ^ 
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p<}ur une beauté, elle ne put arracher le cœur 
de son époux aux charmes de la marquise de 
Verneuil, qui avoit au suprême degrële don de 
plaire etd'amuser le roi. La liberté avec laquelle 
die parloît de h reine, et le caractère de cette 
princesse italienne et jalouse^ furent le principe 
des brouiUeriesqui se snccëdoient les unes aux 
auQ'es. 

La reine à son arrivée «voit reçu' assez froi» 

dément la marquise de Verneuil (i), qui lui 
avoit été présentée par la vieille duchesse de 
Nemours. Cette princesse, ayant obéi au roi 
d'assez mauvaise grâce, trouva le secret de 
déplaire à la reine sans obliger la £ivorite, 
ni le roi qui eut le plaiJir de mortifier sa va- 
nité. . ■ * 

Léonora Galigai, que la reine avoit aitienée 
avec elle, et- à laquelle elle vouloit,à quelque 
prix que cef&t^ donner le titre de dame d'atour , 
vojaut que la reine ne pouvoit rien gagner, sur 
L'esprit du roi , eut recours à la marquise de 
. Yerneuil^ et lui promit que, si elle vouloit ^ien 
s'employer pour elle , elle avait assez de pouvoir 
sur* la reine sainaitresse,pour la mettre auprès 



( I ) Bassompicrre dit pouilant qu« U laïua lai Jit bonne 
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d*de dans on avu»i grand crédit qu'elle vpu- 
droit. Le traiie^e fit aux conditioQs praposéas 
par Lëonora , et fat exëcnts de k meUleare Ibi 
du monde part et d aulr€. Léonora lui 
nMnmée dame d'atonr, «t U narqniae fet 
mieux reçue de ia reine qu'elle ne Tavoît jamais 
^té. Henri ae saisît de cette occasion poardanQer 
a la marquise un appartement au Louvre. Mais 
le cabne ne pouvait pas durer iong**t6mps ; la 
laloMsie de la mue augmenta. La liberté avec 
laquelle la marquise s'ém^ndpoii n parler d'elle 
j serrent de prétexte. Les eontlisams, par în- 
ter^y ou par cette maliguité qui fait comme 
Famé de la oour^ répandoient chaque' jour 
quelque nouvelle sete/euce de meMulelligeuce 
entre la reine et Ja Marquise. Le roi , qui n'aa- 
piroit qu'aru repœ, n^cn treu voit aucun .'H res- 
pectait la résine y et f ami»ixr même le ramenoit 
so m men t à ses diarmes ^ auxquels 3 ne yionvQÎl 
s'empédber de rendre liommage } mais il se 
fdauost davantage airee la marquise. Elle «voit 
aa petite oour^ ^Ja reine ne vouloit point de 
paita^. Léeaora n'était ocaipé^ qae mkx 
d'adoucir l'esprit de sa liiaitresse^etd'empccliei* 
les brouiUeries d'éclat. 

La grossesse de Marie de M édicis^et eelle de 
la marquise de Vérneuil , <qut ée rettoratr^mt 
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éd mëm-e temps ^ mirent tous lest-alents et le 
crédit de Léonora à Tépreuve. En travaillant 
au repos du roi> et en âiveur de la marquise, 
Leoauia Uavailloit pour elle-même. Elle avoit 
dessevi de se faire un établissement à la cour, et 

d' épouser le fameux Goiicini^ ^^eiililhomine ita- 
lien de la suite de sa maîtresse. Elle en vint à 
bout ^ et la marquise de Verneuil y fit consentir 
le roi^ qui avpit une aversion naturelle conire 
Galigaï et Goncini* 

La reine fut si sensible au consentement que. 
le roi donna & ce mariage ^ qu'il n'y eut point 
de marque d'amitié qu'elle ne donnât à la mar-* 
quise , à laquelle elle savoit qtfe Léonora en 
avoit loutu robli^^alion. C (^toit une union admi- 
rable^ et la marquise éioit mieux traitée .de la 
reine que pas une des princesses. La reine ac - - - - 
coucbala première^ le 27 septembre 1601^ d'un 
prince qui fut depuis Louis XIII ; et un mois 
après , sur la fin d'octobre y la marquise fut 
mère de Gaston Henri (i)^ d*abord évéque 
de Metz , et depuis duc de Verneuil. Le ma-^ 
riage de Léonora avec Goncini suivit les cou* 
cïies du la reine et de la mai quise, et tout! hiver 



(j) Sur ce prince , \oyez Anselme cl icf conUaiuUurs , t t , 
p. i5o. de la deroiÀi'a édition. 

Tom. VI. 6 
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de faanée 1601 se passa en plaisirs , au bal et 

au jeu. L'histoire a à pas dédaigné de nouscon- 
serYer la de^scpiption d'un ballet qui fit l'admi- 
ra lion des Français et des étrangers qui le 
Tirent* La reiue^ pour Te^ecution , choisit quioze 
des plus belles danies de la cour. La marquise 
fut de ce nombre. Bertbault^ mortévéque de 
Séez y et dont les poésies estimëes de son temptf 
li'annoncent guère la dignité du poêle ^ fit ua 
poëme sur ce sujet, où il nous' apprend que la 
reine et ces quinze dames r.epréseutoient 
seize vertus. ApOttou^ sa lyre à la main> et suivi 
des ucui Must'Sj en lit l eiilrcc. La gloire du 
roi y paoificatmr de L'Europe ^ fut le sujet des 
vers qui furent chantés ^ et dont le refrain 
étoit : . ' 

U faut qne tout vous rende hommage | 
Grand foi, miracle de notre âgn. 

P * ■ T 

m. 

Huit filks de la reine dau^èieat à la seconde 

entrée du ballet. A la troisième p^t la reine 
elle-même ^ et sa suite divisée en quatre qua^ 
drilles. Les diamants et les pierreries dont elles 
étoient' chargées jetoient un éclat si extraoi^ 
dlnaire ^ qu'on n'avoit encore rien vu de pa« 
reil. Frappé de ce spectacle le roi même ne 
put sVnpécher de demaader au nonce dupape^ 
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qui y avoit sa place , (c s'il avoit jamais vu un 
« plus bel escadron ?» à quoi le nonce répondit 
,K qu'il n'en avoit jamais vu non plus de si re- 
H< dou table. Bellis£Wio,dii'il,epericQlosissimQ,)t 
jCésar de Vendôme y parut en Cupidon, sa 
.j^sicre eu Venus. La première entrée se dansa 
«au Lottvre ; la seconde à l'hôtel de Guise y qui 
^st devenu riiùtol de Soubise^ et la dernière 
Jains la salle de l'évéché. Ces amusements trai^- 
Ijuilles fuient interrompus par une intrigue^ 
qui rejeta l6 roi et la cour, dans Fâ^itation et le 
trouble qui accompagnent nécessairement les 
'passions. Juliette-Hippolyte d'j^strëes, m^r- 
jquise de Cérisay , qu'on appelott aussi madame 
Viliars (j), avoit eu, du vivant inéme de sa 
sœur 9 quelques r^^rdf dnroi^ qui paroissoient 
Iv^i annoncer qu'elle avoit des droits sur son 
cœur. Une femme qui s'est flattée d'uiie pareillq 
idée , fùl-elle chimérique , la icgaide comme 
.une vérité d^nt il est difficile de la détaelier. 
JEUe ne voyoit dans la marquise de Verneuil 
qu'ttoe rivale y de laquelle eUe ne pensoit qu!iL 
aeye^ger. Slle se cpo^rla avjec^^ reinç ^ur les 

/i) P«Mitf9n'«Ue «voit éfousé, m nuiU de jat^vkr 159;^ PfHHHf^ 
de Brancu , duc de Villa». La prlucesie de Cantî y auteur dtt 
gvaad Alcaadre , obterve qne madame de TiHart ii*aToit guère 
JTaittre mérite qae M ftunesse et s*s eheyëux* 



84 MAITRESSES 

moyens qu'elle en avoît ; et cette princesse, que 
les ennemis de la marquise cherchoient à aigrir 
contre elle, se prêta avec transport aux desseins 
de madame de Villars. Claude de Lorraine, dit 
le prince de Joinville, a voit été bien traité de 
la marquise , ils s étoient écrit bien des lettres ; 
et Joinville , qui avoit quitté la marquise pour 
ne pas se perdre à la cour, avoit lié avec ma- 
'dame de Yillars. £lle fit si bien , qu'elle tira de 
lui les lettres de la marquise de Verneuil. La 
reine j étoit assez m al traitée, et le roi même n'y 
étoît pas fort inénagé. Toutes les douceurs y 
étoient pour le prince, et ce n'étoit pas le point 
le moins insultant pour la tendresse du mo- 
narque. La reine, qui les vit, n'eut point de 
repos que madame de Villars ne les eût com- 
muniquées au roi. Ou se donna bien de garde 
de consulter la prudente Léonora, qui n'eut 
pas approuvé le projet. 

Madame de Yillars demanda au roi unecon-» 
versation particulière. Il s'agissoit de lui dé* 
couvrir des choses qui importoient à son repos, 
'Le roi accorda l'entretien «ecret qu'on lui de^ 
maiidoitj et, dans cet entretien , après des té- 
moignages d'un zèle constant et sincère pour 
la personne du roi , et de l'amour respectueux 
qu'elle avoit toujours eu pour sa majesté elle 
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lût fit voir; dans des lettres qu'elle lui présenta,. 

les témoignages de ringralitudc et de riofidclité 
de la marquise de Yérneuil. « C'étoit^ disoit 
a madame de Vilkus, im outrage qu'elle 
(( n'avoit pas dû dissimuler. £lle eut été crimi* 
(( nelle elle-même , si elle eut pu voir trahir, 
K dans le plus grand des rois, le meilleur des 
« maîtres 9 et le plus honnête homme qui fut au 
(( monde, w 

Henri, qui étoit effectivement tout ce que disoit 

madame de Villars, aimoiLa .se Teutendre dire. 
Quel est *f homme exempt de pareil.foible ? 11 
ne lieu droit rien de riiumanitc. Il remercia 
madame de Villars , et^ impatient de se venger 
de la marquise., rompit rentrelicn le plus 
prompte ment qu'il lui fut possible , et envoya 
un de ses confidents avec ordre de dire à la 
marquise toutes les injures que le dépit lui sug- 
géra , qu'elle étoit une « perfide , la plus mé- 
a chaule de toutes les femmes, un moiislre, et 
« qu'il protestoit de neia revoir jamais. » 

La marquise reçut l'envoyé ( le comte du 
Lude^ de la maison de DaiUoi^) avec tout le 
flegme et la présence d'esprit que peut con- 
server la personne la plus inuoceule. « Dites au. 
(( roi , répondit-elle avec respect^ hien 
a assurée de n'avoir jamais rien fait qui puisse 
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« offenser majesté^ je ne puis deviner ponr- 
(( quoi il me traite avec si peu de ménaqoinent. 
« On lui a donné de fausses impressions ^ je 
(I B'en saarois douter; mais la vérité me ven* 
<( géra. » Elle se relira aussitôt dans son ca- 
binet^ bien plus troublée qu'elle ne Tavoil 
paru. Elle eut recours à ses amis pour se retirer 
de ce mauvais pas. Le prince de Joinville sj 
trouvoit intéressé : mademoiselle de Guise sa 
sœur j et le duc de Bellegarde^ imaginèrent un 
moyen de taire disparoitre toute l'impression 
qu'avoient pu faire les lettres , en les allribuant 
à la méchanceté d'an secrétaire da dnc de 
Guise , qui sa voit contrefaire toutes sortes 
d'écritures. Le piège étoit grossier ; mais on s'en 
dervèit avec un prince que la vérité désespéroit ^ 
et qui ne demandoil pas mieux que detre 
trompé (i). 



(i) ITii «nteor du temps (Pierre Mathieu) a ayancé que ce» 
lettres ëtoient effecîivr mm ut tinsses. C'est ainsi qu'il fait parler 
le marcclial de Biron au chriiicrlier, après sa condamuatiun fondée 
sur ses propi rs lettres, cf On ttonvc sotirent des personnes qui 
« f,a\enl bi Lien iniilcr les lettres trantrui , que ceux à qui ou 
« les impute se trouvent conftis , et croit-nl avoir f-rrit ce à quoi 
« ils ne pensèrent jamais : madame la marquise de yerneuil 
« confessa d* avoir écrit ce qui n'étoit ni de sa main ni de sa 
« ftensiie ^ et quand elle eut lu la hUrc,eUe s'écrïa hautemene 
« que sa main mwl WaTd son emur, n'ayant jataais penté «# 
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La marquise y instruite de Texpédient qu'oa 
avoit pris y envoya supplier le roi ifu'il lui peitw 
mît de se justifier. Il lit des ditiicultës que le 
âëpit conseille) et prit lé parti que Yimtnùt ins^ 
pire. Il alla lui-même entendre la coupable, et 
elle obtint sa grâce , et un don de sisÉ âiille 
livres (1) ; tout retomba sur les délateurs. 
Madame de Yiliarsfut exilée^ et perdit, avec 
f agrément delà cour , lè prindedè JoinviHesoil 
amant. Celui-ci, que le roi trou voit toujours en 
son chemin , fut obligé iFaller Servir en Hon- 
grie ^ et le pauvre secrétaire fut mis en prison , 
parcequ^il fe&oit qu'il fàt ou du moins qu'il 
parût coupable. 

La haine de la reine, qtà atoit cru h marqùise 
perdue sans ressource, avoit paru sans àucun 
ttiéûagement. Au désespoir de s'être méprise, 
elle ne voulut plus reculer, et la mésintelligence 
augmenta à un point que le roi n'eut plus de 



« ^toU dedans. » Si efTeclÎTemeiit Biron tint ce discours , il* 
s^ensmTroit la marqaise reconnut d\bord les lettres , et 

que ce ne Ait que ^ans la suite qu'elle prétendit qu'elles étoient 

contrefaites. ALiis peut-èi i ii allé^ua-t-il ce irio^ yn quepôur men- 
dier ]aiav( ur de la marquise et de ses aniib. Pierre Mathieu , Hist. 
de Heuii iV, 1it.5, quatrièiue narration, sous l'au lôosf. 

(1) BiUet de Henri IV à Sully , du 3o mars t6o3 >. Kéin* dn 
ftuJly, lonea , éft. i3, p. 7K 
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repos. Il avoit encore trop de foiblesse pour 
prendre son> parli, et quitter eatiéremeut la 
marquise; mais il avoit trop de discernement 
pour ne pas l econuoilre qu i! u aimoit qu'une 
perfide. Elle n'ëioit pas innocente à ses yem ; 
mais elle ëtoiL toujours charmante. Cependant 
il chercha à se dégager de ses liens ^ ^ et passa dé 
mademoiselle de Sourdis, qui devint comtesse 
d'Estaoges, à mademoiselle de Beuil^ qui 
époDsa ChanvsJlôn y et connue sous le nom de 
la comtesse de jy.oret. II paroi t même qu'il vou- 
lut s'attacher k mademoiselle d'Ëntragttes(t), 
sopur de la marquise ; maîtresse de Bassora- 
pierre^ et qu'il renoua aussi avec mademoiselle 
de Guise (2), qui épousa quelque temps après 
le prince de Conti. £nfin il ne tint pas à lui de 
se faire aimer de la duchesse de Montpensier(3)j 

(1) Marie de Ealzar, sur laquelle voyez le premier volume des 
Mémoire» Je Bassomjàerie , et ce ^ue nous en avons dit dans 
Tarticle de Marie Toucliet. 

(a) Louise -Marguerite de Lorreine, épouse de François ^ 
f rince de Gonti, fils du célèbre Louis , prince de Condé , tué sk 
Jamac. Elle étoit fille de Henri de Ouise , dît le Balafré , et de 
Catherine de Clèves , qui fut depuis la duchesse de Nemours. 
Elle aToit beaucoup d'esprit, écrivoit parfaitement bien , et est 
auteur du grand Alcandre et des «Tentures de la cour , sous le 
nom de Duptloust. Voycs l'Atlas historique de Le Sage , tableau 

(3) Heariette CaUieriue , duchesse de Joyeuse, ùHt e( kén» 
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qui devint veuve dans ce même, temps , et de . 
la duchesse de Nevers (i ) : mais l'une et Taulre , 
opposèrent à ses recherches une indifïërence et. 
une sagesse qui le rebutèrent^ et qui le renga- 
gèrent avec la marquise de Verneuil, malgré . 
les justes sujets qu'il avoit eus, je ne dis pas 



itère de Henri âe JToyettse , comte de Boucliage , fnarécLal de ' 
J^nince, mort capticin, sout le nom de P. Ange, et de Cathe- 
rine de La Valette. £Ue avoit épousé Henri de Bourbon , due 
deMontpensier , etc. dernier prince de cette branche, le t5 mai 

i597 , et elle en dt-miuva veuve le 97 février 1608. Tout ce que- 
Je loi put obtenir , fut d'engager la |)r iiicessr à vrnir à la cour , 
où il contint [tic laveitudc la veuvt'lut m.illaqiiahle. \i\\c épOUSa , 
après la mort du roi, c'cbL-n-dij c en 161 1 , Charles de Lorraine, 
duc de Guise, et mourut le a5 février i6a6, à l'Age de soixante- 
onze ans. Yojea TAlias hist. fie Le &a^e^ tableau XXIJ. 

fi)G'^toît Cadierine de Lorraine, fille de Charles , duc de 
Mayenne 9 et nilce da Balafre. .Elle ayoit épousé, en iS^q, 
Charles de Gonzague , duc de NeTe||||^ et depuis duc de Man- 

toue, par le décès de Vincent premier, duc de Mantoue. Elle 
niourui le 8 mars iGi8, àgce de ticule-trois ans. C'c'toit une 
princesse d'une grande vertu , dit l'auteur du grand Alcandre, 
fful /lof/')/ oii fort la personne du roi, mais (j ni faisait /leu de 
Cfts de sa passion. I-c roi prit l'occasion de la cérémonie dû 
l>aptL'iiie des princes ses fils poiir l'arrêter à la cour, où la du- 
€hcî>se de Mantoue, sœur de la reine, resta assez long- temps. 
Il cherclin inutilement les moyens de se faire écouter. La dn- 
chesse , renfermée dans les bornes du respect , évita tout ce qui 
eût pu donner prise sur elle; et, dès le lende main de la céré- 
monie du baptême , elle partit atet le duc de JKevers son mari, 
4ans ^uasi dire adieu , et ne voulut plus revenir à la cour. 
Ule snivit »on wpjm k ÊO*a «mbassade de Rome. Éuat alléi» 
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Siîulemeiit de se plaindre d'elle^ mais de la re-^- 
garder comme la femiae la plus dangereuse-e^ 
la plus criminelle du royaume. Quand le roi 
étoit bien avec la reine^ il a'ëtoitpas long-temps 
à se brouiller avec la marquise ; la jalousie de 
l'une ou de l'autre eu étoit la cause ordinaire. 
L^intërét y avoit aussi quelquefois part. Le 
comte de Soissons^ esprit inquiet, et qui s^mr, 
bloit ne s'être acquitté de «on devoir que pour 
le reproclier au roi ^ lui deuiauda une conces- 
sion de quinze sols sur chaque ballot de toile 
entrant ou sortant du royaume. L'imposition 
ne devoit pas produire , disoifc-il^ dix mille ëcos 
de revenu. Pour obtenir cette grace-plus facile* 
ment, il y avoit intéressé la marquise de Ver- 
neuil, qui devoit avoir le cinquième del'impo*. 
âition. Le roi^tron^é sur le produit du droit^ 
Favoit accordé sn^e-champ ; l'édit alloit pas-* 
ser, et le comte de Soissons préparoit les 
voies, lorsque sa majesté s'informa de Sully à * 
quelle somme effective pouvoit aller ce droit. 
Par Texamen, Sully trouva qu'il étoit au moins 



Mihier la reine i son retour , lé roi qui h* y tronva , pom* se Tcnger 
^ son itjfltfférencc, dit assez hatit facile étoit extrémtmtn 
changée. Ce ni'ttifM là l« meilleur moi de Heuri IV. Il pronv^ 
qoe lea grande homniea tîemient aux petite par quelque eb^ 
Voyes TAtlai hiat. n. X ei XIC lî. 
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de trois cent mille écuSj et que d ailleurs il 
feroit un tort considérable au commerce. Ces 
raisons détermiftèrent aussitôt le roi à changer 
d'ayis , et , pour écarter k baioe du refus^ il prit 
des mesures <{ui rej«toient sur SMy le négtt^ 
tif: ce fut en effet sur lui que retomba le mé- 
contentement du prince et de la marquise de 
Verneuil, intéressée au cinquième de l'affaire. 
Lé comte de Sdissons^ mal reçu du ministre ; 
l'avoit quitté fort mécontent , et en grommelant 
" entre ses dents. Madame de Verneuil, parlant 
de renregistrerncut de Tédit à Sully, il lui en 
avoit montré une liste de 20 ou , avec les 
noms des intéressés. Elle étoit la sixième en 
rang. « Eii bien, lui dit-cUe^ que préteodez- 
ii TOUS faire à cela ? Je prétends , reprit Sully , 
« remontrer au roi que si de pareilles imposi- 
<t tions ont lieu, le peuple est ruiné, et hors 
<c d'état de payer les tailles. » « Vraiuient le roi 
<c n'a qu'à vous croire, reprit-elle; pour satisfaire 
«\osfaiiLaisies,il mécontentera viii^t personnes 
<( de qualité ! Eh , à qui fera-tril du bien , si ce 
c< n'est aux princes de son sang, ses cousins , ses 
K parents, et à ses maîtresses » )) « Cela sermt * 
« bon , répondit fermement le ministre-, si le roi 
<( payoit de $a bourse^ mais de lever ces deniers 
« sur le marchand^ l'artisan, le laboureur^ il 
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i( n'y a pas d'apparence^. ILb nous nourrisseni 
«^tous^ et c'est assez d'un maitre^ sans avoir 
c( tant de cousins, de parents et de n^aitresse» 
« à entretenir. » La maïu^uise se relira toute 
mutinée , dit Sully que je copie, et aUant trou- 
ver le comte de Soissoiis^ iie manqua pas d'eu- 
venimer la réponse du ministre, en disant au 
comte que Sully avoit dit que le roi k n'avoit 
<( que trop de cousins et de parents, et que 
« lui-même et son peuple seroient bien ben-. 
« reux s'ils en etoient défaits. » Le comte de 
Soissons jeta feu et flamme contre Sully , 
et l'accusa auprès du roi de lui avoir manqué 
de respect de la .manière la plus criminelle. 
Henri exigea des preuves; et^ après une con- 
testation fort vive, il apprit de la bouche de 
Sully lui-même ce qui s*étoit passé entre lui et 
la marquise, u Ob! dit le roi, il ne faut pas 
. « aller plus loin , pour trouver la source du mal, 
c( puisijuc uiadauic de Vcrneud s'en nicle. C est 
« un si bon bec, et si plein de malice et d'in- 
« vention^que, pour un mot^elle en aura ajouté 
(( mille. » Ce bon prince concilia tout, mais ce 
ne fut que pour quelque temps. De nouvelles 
causes produisirent de nouvelles brouilleries. 
Soit dépit contre le roi, qui sembloit affecter 
un uKÎpiis ciioquaiit pour elle, soit dau> le dci»- 
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sein de se iaire craiudre de la reine et de la 
maison royale , elle conçut le bizarre et ridicule 
projet de se faire regarder comme femme légi- 
time, et ses entants comme vrais héritiers de lia 
couronne. Ce dessein, font extravagant qn'il put 
élie, trouva des parlisaus dans les eunemis de 
l'État. Quelqi^es Français dénaturés, et dont le 
cœur étoit encore infi^cté du levaia de la ligue 
se prêtèrent à ces chimères, et la cour d'£spa>* 
gne les adopta. La promesse de mariai^c , que le 
roi ^Yoit donnée autrefois à la marquise de 
•Y emeuO , étoit le titre dont elle se servoit. 

XâCs acteurs de cette scène, qui, toute ridi- 
cfle qu'elle fût ^ eût pu devenir sérieuse par le 
poids quelui dounoitla qualité des coupables, 
étoient, en Espagne, Philippe lil et son con-^ 

seil ; en France^ le comte d'Auveii^uc, qui 
avoit déjà été arrêté, en 1602, comme com- 
plice du maréchal de Biron ; le comte d'Entra- 
gues , père de la marquise, âgé de soixante et 
treize ans; deux gentilshommes anglais, f un 
nommé Fortan , Tautre Morgan ; et la marquise 
elle-même. Elle avoit commencé par des de- 
hors d'une dévotion affectée. C'étoit sous ce 
règne par où débutoient les malintentionnés 
pour se concilier le peuple et rendre la cour 
odieuse. 



• 
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• Le fameux Biron (i)yei tous les ennemis de 
l'État^ avoieul pris le parti de parler ÏDcessain- 
ment de religion ; de crier qu'il c( n^y aVoit plus 
<i de callioiicile m de ibi eu I lâuce ^ tjue la 
t( messe le cèderoit enfin aux prêches. » Biron 
affecloit même de porter un chapelet ^ que le 
baron de Lux lui avoil donné dans un jeu de 
paume (2). Ces knoyeos rëusMssoient , et il se 
trouvoit iniailiiblement des dupes de ce lan-r 
gage. On ne s'avîsoit pas de regarder la con- 
duiic t t les mœurs, de eeux qui le tenoieiil. Le 
peuple n'est pas né ponr fé&écbàr. La marquise 
feignit dobc d'être touchée d'un repentir clùré- 
tien. Un auteur (3)^ dans la dédicace dan ou- 
yrage qui s'imprima dans ce tenqis-là^lni di- 
soit j « qu elle ayoil puisé daus récriture sainte 

« et dans les pères leur salutaire doctrine^ et 
M qu'elle la pratîquoit si fidèlement, que sa 
« constance avoii triomphé de ses adversitési 
« et son mérite surpassé son bonheur. Votre 

Yie^ ajoutoit*il, sert de miroir aux plus dé- 

m I 

(1 ) C^est ttinM ^ disoi^il dans sa prison, qa'oy traite l«9 btmf 
0a^liques I On sait «juelle ëtoit la religion du maréchal de 
litfon. 

. (9) UmIiUo, Hîst. de Henri IV , terne a» Ht. 4 » f* 3tg* 
' ( 3 ) D*Heuery d'Ambmse» matcre des treilles ^ dans son 
eTaot-dttconrs servant de préface etd^épltre d^édicafoire à la tra* 
dnctioik de Grég. de Tours de Cl. Boanet de BaapbMié. 
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« votes y et se fait' admirer de quiconque voit 

(( une sainte et si ferme résolution dans un âge 
'ce qui est à peiue eu sa fleur , et auquel mépri* 
« sant la beauté corporelle et les autres avan*- 
4i tages précieux dont le ciel vous a richement 
(( douée y vous avez attaché le cours de vos 
tt beaux ans à la contemplation des merveille 
« de Dieu , joignant les méditatioas spirituelles 
ic aux bonnes œuvres. » Ija crainte de Dieu (i)^ 
disoit-eUe,ne lui permettoit plus de se sou- 
venir dupasse, que pour en faire pénitence. 
Elle ne ponvoit en conscience 'Voir le roi en 
particulier. Elle passa plus avant, et demanda 
k Henri la permission de diercher un asile hors 
du royaume pour elle et pour ses enfaïUs. L'ar^ 
tifice n'eut pas son eflèt ; mais le temp/» de Pà«> 
ques approchant, le roi résolut de la prendre 
au mot,. et de lui promettre de se retirer eu 
Angleterre^ où eBe avoitpourâppui le duc de 
Lenox son proche parent ; mais il lui défen- 
dit d'y mener ses enfants. Pour adoucir les 
aigreurs de la reine, il exigea aussi qu'elle lui 
rendit la promesse de maridge qu'il lui avoit 
donnée, et (qu'elle faisoit sonner bien haut. 



(i) Mézeray , Abrégé chronologique de Thistoire de France, 
MUS l'an i(io49 p. et »\UT. de Téd. <ie i6j6. • • • 
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la moatraot à quiconque la vouloit voir. Les 
prières ne furent pas assez paissantes , il fal- 
lut y ajouter l'autorité, 20^000 écus d'argent 
comptant, et T espérance de la dignité de ma- 
réchal de France pour le père. A ces condi- 
tions la promesse fut rendue en présence de 
quelques princes et seigneurs, qui la vérifiè- 
rent et signèrent l'acte de remise qui en fut 
faite, où ils attestèrent que cVtoit la véritable. 

La teujpéle parosisoit écartée ; la reine dloit 
satisfaite : d'Entragues ne paroissoit plus, lors»- 
que le roi découvrilles inlrigues du la marc^aise, 
du comte d'Auvergne, son frère utérin , et de 
son père, avec l'ambassadeur du roi d'Espagne, 
don Balthazar de Zuniga. On publia, dans le 
•temps, que le comte d'Auvergne, ayant commu- 
niqué aux Espagnols la promesse de mariage 
du roi, a voit fait un traité secret avec la cour 
d'Espagne, par lequel le roi Philippe s'obligeoit 
d'assister le comte d'hommes et d'argent, pour 
élever sur le trône le prince Henri, fils de sa 
sœur , légitimé par le roi. Les conjurés vou- 
loient faire croire que le mariage du roi avec 
Marie de Médicis, auprcjudice de la promesse 
que sa majesté avoit faite àla d'£ntragues, n'é- 
toit pas légitime ; qu*ainsi le dauphin et les an- 
tres princes nés où à naitre de ce mariage ne 
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{idavoient légilimement succéder k h coa-* 
ronne. En disputant auK héritiers présomptifs 
ks droits de lear naissance , c'étoit jeter la 
Ficiiice Jaiis la dernière confusion^ et Ton ne 
ponvoit pas imaginer ud projet plus absurde 
Mtseittble et plus dangereux. On disoit «téme 
que le comte avoit ibrmé un attentat sur la vie 
du roi) et ifu'fl devoit le faire -assassiner krs« 
qu'il uoit voir la marquise^ puis se saisir de la 
personne dndaaphin» «cMais^ dit Méseray^ pea 
K de gens le crurent. » Ce projet ajant été dé* 
eeuTert > le comte se retira m Auvergne. L'af* 

faire mise en délibération au conseil^ il y eut 
des voix qui allèrent à le traiter couime le ma* 
réchal de Biron l'aTok été; ntiaîs le rm éioit trop 
clétnent. Le comte étoit fils naturel de Charles 
IX., et c'eftt été un exemple contre les en&nts 
légitimés. Ueiii î i espectoit en lui le sang des 
ValèiS) et le fils d'un monarquit 4^ avoit été 
' son souverain. Toujouis prêt à lui faire £^race, 
il le traitoit souvent àJenfant p^odigm^ et dé- 
clara que jamais il ne se résoudroit ji faire périr 
sur un échafaud le fils de son roi et de son beau- 
frère. Il lui donna la vie, à la charge que le 
comte passer oit trois aus^u Levant. Son aboli- 
tion luifut envoyée à condition qu'il se rendroît 
âuprès du roi. Mais ajaut iciusu de bati&fane à 

Tom. VL 7 
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celle condition, il fut arrêté en Auvcr-ne,et 
conduit a la Bastille , où il avoit déjà passé qua* . 
Ire. ou cinq luois , comme complice delà con)tt- 
ratioa^du maréchal de Buon. 

Aussitôt après la prise du comte d'Auvergne, 
d'Ëatragues, gouverneur d'Orléans, fut pris 
dans sa maison de Marcodssi, et conduit à la 
coaciergerie du palais (i), et la marquise de , 
Verneùilsafilleeatson hôtel pour prison (a), 
et y Tut gardée à vue par lé cbeYalier du Guet*. 
Ce coupne Tabattit pas^ et,bienloin deriea di- 
minuer de sa fierté, elle continua toujpurs de 
parler avec la même liberté , et plus hardiment 
encore qu'auparavant, ce La mort, disoit-elle, 
te n'a rien qui m'eflPraie; au contraire, je la dé- 
« sîre. Si le toi m'ôtoit la vie, on diroit au moins 
u qu'il auroit fait mourir sa femme. J'étoii 
tt reine avant lltalienne. Au surpl us , ajoutoit- 
« elle avec la même fermeté, je n'ai que trois 
i< choses à. deraauder au roi; un pardon pour 
/ W mon père , uûe corde pour mon frère , et jus- 

« tice pour moi. » " 

' (,) ny fot conduit par DcfunctU . prévôt des maréchaux, 
a«a»iin «itro«»e fc.m^. Son ÛU , a.t Maicouasi, r.ccompikguoit à 
dierA lonni. d« Henri ly , t. a , p. 64. 
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Ce qui la iaxsoit ainsi parler coûtie le comte 
d'AttvergDè son frère, c'est qu'aux trois intti i o- 
gatoires qu ii subit il avoua tout, et le rejeta 
sur sa sœur, bien assuré que jàmais le roi nie se 
résondroit à la faire mourir. Us fournirent l'un 
contre l'autre des reproches . les plus wlents^ 
et sans ménagement Pour d'Entragues, il de^ 
chargea l'uu et l'autre autant qu'il lui fut possi- 
ble , et se rendit coupable de tout. La marquise 
protesta toujours de sou innocence. Le procès 
fut suivi avec vivacité. La reine eût voulu voir 
sa rivale ou sur un échafaud, ou déshonorée. 
Le 1 oi ne cherchoit qu'à vaincre sa fierté par un 
jugementeflFrayant. A l'égard des juges, ceux qu; 
prétendoient faire leur cour, ou servir l'État 
opinèrent à toute rigueur. Quelque vive que 
fût la poursuite, jamais le roi ne put faire pLr 
la marquise. On eut beau lui remontrer qu'elle 
conjureroit la tempête élevée contre elle, en se 
soumettant à la clémence du roi, et en lui de- 
mandant pardon , elle persista à 4ire, qu'oi il 
ny auoUpoini de crime , U était pas Loin de 
grâce Ceux même qui, pour Tobliger, dirent 
queUe imploroit la bonté du roi, furent mat 
traites, et elle les démentit hautement, les trai- 
tant de menteurs et de tratttes. 

Le comte d'Auvergne, qui risquoitheaucmip . 



■ 

jlm que b m^qaise^ paroîssoil eneore moins 

inquiet. On dit que la comtesse (i) sa femme 
syapt obtenu du roi la permisfiion de TeiiToyei^ 
visiter 9 et ayant fait decnander ce qu'il dësiroit 
quVlle fît pour lui : a Qu'elle ne i>'iuquiète de 
(c rien ^repondit-il, et qu'elle me fajmdeulemettt 
M provision de fromage et de moutarde ('>).)> 

L'arrél £at rendu le i«' février f6o5. Lé 
comte et M. d Eutragues furent coudamnës à 
mort^ et il y e«t un plus amplement informé k 
l'égard de la marquise , laquelle seroit cepen- 
dant détenue sous bonne et sure garde au mo- 
nastère d«s religieuses de Beaumoùt'^leS'Toui's. 
■ 



(t ) Charlotte, flUe i^ëede Htnn, d«o de MfBiaiofeiieî » 
conàëtable de Fislice. 

(a) C'étoU un prince d^un caractère inti^pide. Ntirçstan , qui 
le ptil , lai ayant demandé son épée : Tiens , dit-il, la voilà, 
ûlie n»ifi^ 9nt6re HBrifi çii'à la chasse du rànglier. Eoallailt 
d^Aigueperae à .FarU^ «ik>eÛt dii qu'il alipit au htk t «'amineait à 
conter des histoii-es de femmes , et, les aventutes les plus risibles 
de la Tié. Il doWbU fort trauqulttement la nuit du Jour qu'il fut 
«t^té, et ptoitfMi le leadcniatu qii\>A lai ^ rendu àtruice de 
• rarréiêr pl^s tât f cêU Uni o4t éfutipté éien dç Vem^trmm 

«i de VuHfui^kie, La CheTalIerte ^ lieutenant de M. deBosni» 
le tOfànl aiissi gai qi/à l'drdlhaii^ , sauMr et daihser comme H 
froU de ^outttflM, M fwx sVtnpccIter de llii dive , fs'i/ Hé^'a^ 
gissoit pas de Jigutes de baliet dam âûn aJJ'uire , nuiiê d& 
quelque chose de plus sérieux. Il ^'.'.gn.i rîcn. Voyes le Jour- ■ 
lal de Ilcnii IVj année 1604 ^ tumu 2 , pages 62 et 6S. 
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D'autres ont écrit que Tarrét conda^umt 
à%ix\X9^x3Le^àéirerasé0 et cotifinée entre quaii^ 
muraille:}. Mais j'ai préféré TauloriLc de 1 auteur 
da JauFDal 4^ tieori IV à la leu^« 
* A la nouvelle de cet arrêt , la marquise et sa 
jcaère vinrent se jeter aux pied^ du roi ^ pour 
lui demanderr la vie , l'ane de son père, Tautre 
de sou, mari* Henri les releva toutes ]es deux , 
le$ )ai:mid9 aux jreux , et leur dit qu^U leur feroU 

çomoùre quil étoU bvri , el (ju il icroit aii^em- 
bler son conseil le )our méme« L'après-dinëe en 
effet le conseil fut tenu. La peine de mort pro- 
noncée contre le comte d'Auvergne et d£n- 
tragnes fut commuée en ceUe d'une prison 
perpétuelle. 

Les lettres de grâce de la . marquise furent ' 
jBipédiées au sceau par les ordres du roi 
^léme (i) ^ et vérifiées an parlecoent ie a3 



(i)jCtUdbnna litu k celle belle épigr«)9iv«. 
Mon et amor duhio Henricœ de funere certant. 

Et voti coMisaM reddit utetque std, 
JacÊot tmorjbrmam f et moUef comunend^i oeeUee^ 

More eeelme , et mieerm «runina meêm rejèrt, 
Suè Jove res aeta eet, cetmvn tfui peetem toêo 

Vulnaa aiit ; victo juéUee » vwt amor* 

J^cn ai vu celle traduction. 

Siir le tort incertain de la belle Henriette , 
ItAmkur a? e« la Mort dîtpfuent TÎTemcnt. 
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tnars i6o > La marquise eut la liberté de se rc*- 
tirer à sa belle maison de Verneail ; son père 
eut 9a maison de Malesfaerbes pour prison ; et 
sept mois après , c*est-à-dire le 1 6 septembre, 
le roi accorda a la marquise des lettres qui la 
déclarèrent innocente, etimposoient un silence 
perpétuel à son firocttrear général^ sur le plus 
amphment injhrmé , ordonné paY t arrêt du 
Jèvner précédent. Pour le comte d'Au- 
vergne , il fut retenu- à Ta Bastille, ou il resta 
pendant douze ans, sans autre ressource que 
eelle de l'étude des bons livres qu'il aimoit 

Picbute de ses autres maîtresses, et ne pou** 
vant se passer de la marquise^ qui étoit uoe de 
ces femmes charmantes qu'on aime malgré soi , 
le roi renoua avec elle à l'inscu de la reine. Us 
^ivoient ensemble aussi familièrement que ja«- 
mais. Cela ne put durer long-temps , sans que 
la cour en fôt instruite. Le moyen qu'un roi 
aime sans témoins, et dans l'ombre du secret 1 

" ■ ' ' » Il I I ■ ■ ii m i i 1 ■ I ' ■ 

prétend la MviFer^ loutre Teut m défaîu t 
Qite d'appâs ! dit rÀmovr , qnels yens \ que d'enjotoent I 
O Mort ! da tanl d^attniilt ferott^lu tt victime f 

La Itott iMitle sur «on crime > 

Ella en Hiit yotr tout le coupable exc&t. * 
It^iTËft est arbitre \ et ^ prenant la balaaceV 
}l se sent pétiétrei» des ttaits qn^Âmonr lat latoee. 

Et rAmourgagnè son pl-ycès. 



Digitized by Google 



DE HBl^IiX lY. 103 

La reine , plaa impatiente que jamais , n'étoit 

pas capable de dissimuler sou mécontentement. 
Les querellés se renouvelèrent entre le roi et 

elle avec tant d'éclat, que les choses furent 
portët^s jusqu'à rindëcence. Henri ^ couché avec 
la reine , étoit* oblige de quitter son lit et sa 
chambre. Le mal lut encore aigri par un nou- 
Tel événement. En 1606, le roi et la reine ^ en 
allant à Sainl-Germain-en-Laie, accompagnés 
de la princesse de Conti et du due de Mont- 
pensier (i) , tombèrent dans la rivière au bac 
de Neuilly. Les chevaux du carrosse (2)^ qui 
passoit le bac y eurent peur , la voiture versa ^ 
et ii s'en fallut peu que la reine ne fut noyée. 
Le roi étant aUé voir la marquise^ dans la con- 
versation qu'ils eurent sur cet événement, elle 
ne put s empêcher de lui dire qu'elle n'avoit- 
<»n d'inquiétude que pour lui; et que si elle y 
eut été y eu le voyant sauvé ^ elle eut- crié de 
bon cœur , la reine hoU. 



(t) Voy£)K sur cet érètieioeiit nnjpeUt poème 9 âft«s1«t Œowet 
poéltqnet de Berumli , p. eSa. 

♦ 

(a) Oa avoik prédit au vol , dit I^icola» PMqnier , qii*it'fetolt' 
tné dans son' cenroate. Ii avoit couru nu trèft grand dangtfr^ en 
1597 , à Mouj en Ficaidie , le earvosse «jsnt été brisé dans un ^ 
précipiée. Le péril du bac ne fiit pu moins grand. Il y fut 
ttt#en 1610. Leittct de Nicolas Païquier^ Ut. i 9 lelt. t. 

a 
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Henri ept peaUétr^ la çQiaplaiMice âe rir^t 

de l'expression. La chose, rapportée àk reine, 
la rendit furieuse ^ et 1« roi et elles furent plus 
de quinze jours sans se parler. YiUevoi ^ SuUj/ 
1^$ jDejlleui'es teles de la cour^ employèrent tout 
oe qu'ils avaient de génier poar les traités et k 
negoriation à rétablir la paix c^lre ces dcu^ 
• i^tigastes .époux, Henri étoit résolu à envoyisp 
la reiue dans une de s^s maisons ; mais enfin 
raccOJCùâiodcment fut fait. La tendresse du roi 
taise à tant d*épteaves s'usoit > et elle ëtoil à 
SA ÙQ., Iprsqu'eu cherchant à la rallumer y la 
marquise trouva peut - être le moyen de Vé^ 
teindre taut«»à-fait. Elle écouta d'abord les pro-i» . 
positions de mariage du duc de Chevreuse j dit 
d'abord le prince de Jqin ville; mais elle prém* 
muit trop de ses cbarmes , si elle pensa qu'ils 
fixeroient le cœur inconstant de son nouvel 

amant ; il fallut prendre parti aillt urs. Le duc 
de Guise ^ frère du duc de Chevreuse , devint 
si éperdùment amoureux d'elle , qu'il lui pro«- 
mil de l'épouser. Dans le dessein de se pré-* 
valoir de cet avantage., eu de ranimer la pas- 
sion du roi , elle fit pui)lier les bans entre le 
duc et elle , en changeant les noms. Henri le 
sut , et en fit grand bruit , sur-tout contre le 
duc ^ mais )«s choses s apaisèrent > et Tamour 
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qu'il conçut pour mademoiselle de Monlmo- 
senci 1# 4(U€ht «Blièremeai de celui qu'il avait 
depttîf pr^ de dix «ifi pont la marquise de 
Yeroeuil. L'intrigue du due de Guise a voit été 
pouasée jusqu'au contrat de mariage. Mais elle, 
eut le chagrin de trouver encore un infidèle ; 
et y après la mort do roi , le duc s'attacha à 
la douairière de Muntpensier (i), qu'il épousa 
depuis f et soutint que le contrat de mariage 
eloit faux. Le î5 septembre i6io, la marquise 
présenta cet acte en original chez le comte 
de Soissons ', en pr^Ssence du cardinal de 
Joueuse et du duc d'Épernon , signé de deux 
notaires, d'un prêtre et des parties. Il est vrai, 
dit Le Laboureur, que les deux nolaires étoient 
fort vieux, soit qu'on les eut choisis à dessein , 
ou non, que l'an étoit mort, et que l'autre mo- 
ribond désavouoit d'y avoir assisté ; mais que 
ponvoit opposer le duc de Guise à sa propre 
signature, et à celle du prêtre? Il falloit renon- 
eer à la bonne foi , ou convenir de la vérité de 
Tacte. Il n'j a pas de doute que si le procès se 
fût élevé sous le règne du roi , débarrassé dea 
liens de la marquise ^ et entièrement décidé 

y ■ ' I II I I . IIIIM I ■ 

(i) Henriette-Catherine de Joyetue , fille unique du com(e de 
iwicili|i§e f mof t «ipoeln , sous le nom de frèra Ang^t» 
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pour n&ademoiseDe de Montmorenei , devenue 

princesse de Conde y les choses auroient pris ua . 
autre tour. Henri aurofi confirmé un mariage . 
qui eut servi à abaisser le crédit et le pouvoir 
d^uoe maison qu'il avoit tant de sujets de ne pas 
aimer , et dont la fortune des armes ii'avoit 
pu le venger. }1 en fut .autrement sous la ré- 
gence ; la reine fut déterminée par d'autres in- 
térêts. Elle n'aioioit pas le comte de Soissons, et 
elle craignoit que l'alliance que ce prince avoit 
dessein de iaire de Louis de Bourbon son iiii> 
( dernier de cette branche ) avec fhéritière de 
Moptpensier, Marie de Bourbon , ne le readiL 
trop redoutable. Elle se déclara hautement pour 
le duc de Guise. On employa l'adresse du pré- 
sident Jeannin y le plus insinuant de tous les 
Sommes. On parvint* à persuader à la mar- 
quise j qu'en abandonnant les droits qu'elle 
pouvoit avoir contre le duc de Guise y elle 
étoit assurée de plaire à la reine , qui ouLlie- 
roit ses mécontentements passés y et de s'ac- 
quérir le duc de Guise, qui ne pourroit s'em- 
pêcher d'avoir pour elle les sentiments de la 
reconnoissance la plus marquée. Elle sentoit 
elle-même combien le combat étoit inégal. Elle 
céda à sa raison ; et cette femme , qui avoit 
aspiré jusqu'au titre d'épouse du plus grand 
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toi y fie put parvenir à celui- de femme da ètfc 
de Guise. Déchue du poste qu'elle avoit oc** 
cQpë à la cour , eOe n'y parut plus , et pass» 
le reste de ses jours , tantôt dans sa maison de 
Yemeuil ^ et tantôt à Paris , dans une obscu- 
rité qui ne permet que de dater l'époque de 
SB mort f arrivée le 9 février i633 , à Tàge de 
cinquamte-quatre ans (i)* * 

CHARLOXTE-VARGUERITE DE IIONTMORENCI, * 

PRINCESSE BE COMDE. 

CHARLOTT£-MiLRGVE&iT£ de Montoiureuci, 
' qui devint princesse de Gondé , fit naître , sur 
la fifi de Tannée 1609^ la passion la plus vive 
qu'eut jamais eue le roi^ à en juger par les 

effets et par le trouble où elle le jeta. Elle 
étoit ûile de Henri du nom ^ duc de Mont- 



(t) Lt? continii.itetns crAnselme disent soixanie-qTîaire par 
erreur j omrc que ia première édition in - 4** porte cinquanle- 
quatie ans , c^est que si elle fût morte âgée de soixante-quatre 
as» , en i633» elle auroit eu trente ms en iSgg, que commença 
ramour du roi pour elle , et quarante an* loTtqn*il cessa de 
raimer. Or il est ceitain quVlIc n^en a^oit qoe ^-nenfott 
vingt en i5g9, et que Marie Toucbet sa mère, et femne en 
secondes noces de François de Balzac , lieiur d'Entragnea , ne 
r^ousa qii?en 1578 an ploa t6t , |iuiiqiie sa première femme ne- 
monnit qn*aia mois de tuai de cette même année i578« «aÎTant 
Anselme, 
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moreoci ^ maréchal et conoatable de Fvaoctf , 

célèbfft^ dans Thistoire de xios guerres civiles , 

9om le nom de JM^mllsj mort le a avril, i6i4> 

et de Louise de Budos (i) sa seconde femme , 
morte à CbaïUiUy le $eptejp»bre lâgô. JUif 
^ naquit le ii mai 1594? 9t elle avoit à peÎM 
quinze aqs lorsqu'elle parut à U cour. Qo n jf 
avoit jamai3 rien vu de plus beau ; et quoique 

le règne des Valois ait peut-ctic été le plusiécoud 
en beautés^ les vieuj^ courtisans avouoient quë' 
mademoiselle de Montmorenci surpassoit toutes 
celles qui a voient brillé avec le plus d'éclat, La 
blancheur de son teint étoit admirable ; ser • 
j'( ux , vifs t'I pleins de tendresse , en mspuoient 
au plus indifférent ; point de traits dans son 
visage qui ne fussent formés par les grâces. 
Le son de sa voix ^ son maintien, ses moindres 
actions avoient un charme qu^on ne peuvoit 
se défendre d admirer , et Fëloge étoit un tri- 
but qu'on payoit d'autant plus naturellement à 
son mérite y qu'il étoit sans artifice. La na- 
ture^ qui avait tout iait pour eUe, la dispen* 



(l) LottftM d« Badus avoit «lie -même inspiré un commmcc- 
meut a« pMNOn an roi. EUe étoit ibrt k«Ue ; mais fut un astrt 
qui ne fit , pour aiast dire » f«t paroltro i U Ooiir, £Ut «voir 
épousé 1« aMtféclud dt Moatmorenci ^cu t6g3 , «t nounit i 
CUntîlIj en i5g8. 



i 

! 

t 
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ioit d*avûir recours aux ressources de Part 
même les plas ionocentes. Tel est le portrait « 
que fait de mademoiselle de Montmorenci utk 
historien (1) très fidèle ^ et qui Pavoit vue. Je 
▼eux dire le eardiDal Bentivoglio ] qui , si Pou 
eu croit Amelot de I^a Houssaye ^ ne fut pas 
lui-même insensible atn charmes de Ik prin*^ 
cesse. 

Le plus grand poète de soA temps ^ Mal- 
herbé , donne au même portrait les mêmes 

couleurs dans des stances qu'il Ht par ordre du 
toi (2). Le connétable de Montmorenci , sùn 

père, avoit jeté les yeux sur le célèbre Bassom* 



( I ) Le MUaal Bcutlveglio , 4Mit ion cxMttent j n t w »» 
intitnU : Deiia Fuga del Principe «fi Conde , traduit en frAO- 
(ais , €t publié «v<€ PHUtol^ de* Payft»Biis , àa ttéme auteur , ce 
167a , in-i2 , I Ttfl, . . 

(a) Ces atâMcee rowienfit-per ee ve» : 

LatÊM^moi y raison importune, 

£n faisant le pnriiait il< itiaiiemoiseUeiic MôSkiRiorfriicl , i) dit : 
« A quelles roses nt fait hotite 
« De sou tenti la vive fi-niclieui 
«r Quelle neige a tant de blancheur 
n Que sa gorge nt l» surmonte ? 
<r Et quelle flamme luii aux. cieux , 
e Claire et nette oonme aet yeux ? 

«'Sdii ^e de set douce* merrenie» 
«• Sa parole anehanle le sent f 



Digitized by Google 



ilO MÀITa£SS£S 

pierre, ie(|ael, outre une naissance illustre et 
de grands, biens , beaucoup d'esprit^ et la plus 
belle figure du monde , étoit dans la premièré 
faveur auprès du roi, duquel il étoit sincère- 
ment aimé» U lui avoit lui-même proposé sa 
fille y qui étoit un des partis de la France le, 
plus considérable immédiatement après les 
princesses du sang , et le mariage étoit concln. 
On peut voir de quelle manière s'en explique 
Bassompierre lui-méme(i), qui rapporte tontes 
les circonstances, et des offres, et de la conclu- 
sion du mariage. Mais la &ute qu'il fit de n'en 

pas parler a M. de Bouillon, nevea du conné- 
table y et cousin germain de mademoiselle de 
Montmorenci , fut en partie cause de Finexé- 
cutioD du traité. M. de Bouillon eo parla au roi, 
et, lui proposant le mariage de lar demoiselle 
avec le piiuce de Condé, fit faire des refleiiuiii» 



« SoU q«e M Voix de ses âccentt 
« Frappe les coeurt et le* OMtUe» , 
ce A qui ae laitue avouer 
« Qn*<iii ne pent itMs k loncr ? » 

Cdft t'accorde avec ce que dit le cardiniA Bentivoglio j et 
Minage qui , d'après Bacan , dit que Malherbe fit ces suncctpour 
Ivi-nièBie , m trompe eertainemeot. 

(i) M^oicet de Bassompierre , tome i , depuis Ja pagr ii4 
jusqu'à la page 9 16. 
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k ce prince qui éloignèrent la conduaion. Une 

circonstance encore plus critique dcheva de 
tout perdre. La reine s'occapoit d'an baUet 

qu'elle vouloit danser le carnaval de Tauiiée 
1609. Céioitle ballet des Nymphes de Diane(i). 
Le Foi se trouva à la répétitioif qai s'en fit dans 
la grande salle du Louvre le 16 janvier 1609, 
et ne mena avec lui que Bellegarde y grand 
ëcuyer, et MoDtespan .(2) , sou capitaine des 
gardes. Ifademoiselle de Montmorenci dansa 
avec des grâces snrprMiaDtes. Elle avoit un 
♦ 



(0 S» M ^$et , 
opnseule 18^ etsnhrantes, de ration iii4l* d« 1666. Il étoît 
composé de doute dame» , qui êuAtnt ioat ce cpa^l 7 «roit de 
ploe beau i la eoor. . ' 

« Ce aoiit dôme nret beenléa » 
« Qui de ai dignea qualités , 
« TirenI na cesor • leur aerrice ; 
« Que leur souhaiter plus ^eppas , 
. « C'est Toiiloir arec iajnsdee 
« Ce ^tte les ciens ne vetdeBt pas. » 

Malherbe, ihid. 

■ 

(%) Hector de Paidaillan , seigneur dr Monle*^pan , etc. mort 
en 161 I , âgf' fie quatre-vmpls an^ , père d'An toint^- Arnaud d« 
Pardaillan, premier marquis d'Ântin , aïeul de Roger - Hector , 
aussi marqait d'Ântio , bisaïeul de Louis-Henri , marquis de 
Montespan , époux de Françoise Âtbeoaîf de Rochechouard-Mor- 
temard^eélèbieperaA j^mttéet safiiTeuraaptès deI«0Bia XIT.. 
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jdard à la main , et jamais celui de ramour ne 
fit plus d'effet. 

c< M( Le 6r»Dd , dit Bassompierre , selon sâ 
« contmne de £aire des admirations des clioses 
« nouvelles ^ et particalièrement de inademoi* 
H selle de Montmorenci , qui étoit digne de 
f< toute admiration , iospira dans l'esprit du roi , 
tr aisé à aimer ^ Tâmour c^ui depuis lui Êt faire 
fli tant d'extravagances. » La goutta prit au 
roi : le eonnëtable en ftit aussi attaque ; et M* de 
Bouillon y déterminé à empêcher le mariage de 
Bassompierrc , se servit de tonte, ces cir<ïon»- 
tances. 11 parla au conueULle part du 

prince de Gondé , qti fut refbsâ4iâii6 leirôi f 
qui vit mademoiselle de Montmorenci (i) avçc 
madame* d'Angooléme (2) sa tante , proposa 
lui-même ce mariage , en lui demandant si ce- 



(i) Bas«ompiei-re , tome l , p< aatw 

(a) n j a en deux duchenes d'Angouléme. Celle dootUs'.^iS' 
•mt ici éUnt Diene , légitimée de France , née d^ amourt de 
Henri 11^ et IPbilippe Duc , qui épousa Hovaee Famèse en 
premières noces, et en secondes, François, dac de Monlmn- 
renct , frère de Damvllle, et otïcle de la princesse. L*atitre , d'a- 
bord comtesse d'AuTcrgne , puis duchesse d'Angotilêmc , éioh 
Chailolte de Montmorenci , filic du couru table , et d'Autoiuotlê 
de La Mark sa premii'ie femme , et soeut- de î t prifiee<*»«. Elfe 
•▼oit épousé Charlp^ de Valois, comfe d'Auvei i^Tif- , pins duc 
d'Aogotttôsne 9 6is de Gbarle» IX, «t de la Jiielle XoucM. 



DK axa m iv. ii3^ 

)ui 9 ai-elmfc Mur le ta|»s avec Bassompierre Itfi 

agrëoit. La question u a vuit d'autre but que de 
l^aoeirer h lùdademoneUe de Mofttmoreiioî ai-* 
jnoitBassompierre, et si elle suivoit , ea Tépou- 
fià^t ^ fiOD uiclinaiioa .ou spa 'devoiir» 

MadeÉioiselle de MoBtnkbrenci -éunt tfàp 
jeune pour péaéirer le.piège qu on lui tendoit. 
£Ue«oivit ks séntiiiieiits de êaa cosur dan» «a 
j-époûse ^ et .dit roi (c qu'elle s'estimeroit tou-* 
•c( jours heufieuîe' en. obéissant à son phte ^ et 
jLi que c'étoit là quelle boruoit son ambition.» 

Où ne» pouToit s'exprimer pkia fayorable^ 
-ment en Caveurde Bassompierte. Leroiïivou'a 
.depuis au maréchal jque cette parole l'avoit 
. déterminé àrésoiidre saniBiarias^» 'Disnfe>te^r<^ 
^et d'aiioer et d'être a^n€ , i4 4ïraignit ^u^uû 
mari trop goàbé 'lie. ttï. nn^ ôbâdidiet if in leik-^ 
dressé. Dt'sie iendjemain matin il eott^ja cher- 
eher Bàssompierre:^ \Bt Joi'dft ^*îl aVoit 'pe<i»é 
À lui faire un etabliiiemeilt solide à la cour, eti 
•lui iaisaoît «po^ser jiqsdem^âséile'd^À^maleyét 
•en i^nou vêlant le dnciié m persôhrié. 'Efti 1 
-^uoi tsire-^ biicépondiiLBassompierre^ voulez- 
'tous tue donner Hefix 'fanolesr ?' St ^létP ïéUsàèB 
^oiX j^en siais. awec tna demoiselle de -Montmé- 
.ren9i«^i> « Akl répliquaile i^i lâfn^MpirMiiy 
« Bassom pierre ^ je.veùx *te parler en ami. 
Tom. Vh 8 
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^ sais deveiia non seulement amouireinc ^ indiîr 
Si furieux et outré de mademoiselle de MoQt->> 
« Qiorenci ( ce sent ies termes de Babsompieire 
^ «L^qUe. ye copie ^ tom. i , p. 23o ) : si tu l'épouses 
c( et qu'elle t'aime, je te bairois^dellem^aime^ 
,« tu me haïrois. 11 vaut mieux que cela uc soit 
. ic point cause de rompre aotrç bonne inteUi*^ 
(f g^nce; icar je t'aime d'affection ét d'incUna- 
.« tion. Je.suis résolu de la marier à mou ueveu 

> i( le pHuoede Gondé, et de la tenir près de 
x( ma f^Fuille. Ce sera la cousolatiou et renUe- 
f&:Ûeii 4(eklaiVieilki8e qàje vais désormais en- 
4< trer^ Je dcmnen^i 4 inon>veTeu , qui'aime 
^ar^jâ^Uii . mille iois ia chasse que ks dames , 
« «CjeidtdnâUi^ limBstparaupoUr passer son tenips, 
if<^<5i|i^>We autre grâce d'elle que son at- 
. <C; Sfctàpiii f $9méie9i iprélendore da vantfige. » ' 
- Bassoœpierre , ' étourdi du; coup , céda de 
^^^/(^QtgPAce aç cpn'il n'eut .pu raisonnablement 
iconteslen.a .jsob: Maître. Lartii^ enchanté nie la 
-QompJ^i^tiçe'de Bassompierre , l'embrassa, et 
; pli|ur|i di9?]m^. U M fit pas ce 'saferifioe sans que 
.çon.qoeur en saigQat.Mais:eitfîn il le fit; et quel- 

' : tqiirsja!prèai.le mariage du prince de Coudé 
^ay^C; madeilioîsëné'deMontmtMenm' fat dëclar^ 
àja Q€Ma^.>îiejtilBs >fidnçailles se iirent au comr^ 
.^ei)9eii|^t('d«.i|paxii iQoQ.-^ « ..^ » 



DB KENUI ITi Il5 

jLes premiers jours d'un mariage si - impor^ 
tant se passèrent dans les fêtes ordinaires , en 

festins , en:ballels et en courses de bagues. Bas- 
sompierre y qui étoit tombé malade de cbagrin^ 
diercha à se coiXi^oler de sa perle , et. le roi de- 
vint de jour en jour j^os passionné pour la prin- 
cesse. U essaya vainement de dissimuler ses sen- 
timents. Il n'j ëloit p^s acçouLumë^ etils étoient 
trop viCi (i). Le prineé de Gondé en craignit les 
suites ; et , pour les écarter , il emmena la prin- 
cesse à Saint^Yalery , et Fëloigna teUement d^ 
1.1 cour ij^ii'cUe n'y parut prca(|uc plus (2). Lu 
roi prit d'abordés pcéte&tes pour engager \^ 
prince à faire revenir son épouse : il se déguisa 
ngiéme , et courut avec quelques chevaux pour 
la voir à un rendez-voùs où elle devoit se trou- 
ver. Les menaces buivireat les ordres^ Coudé 
promit de les; exécuter. La princesse^ étoit à , 
Muret : il y alla ; mais ce ne fut pas pour la ra^ 
mener à la cour : Il avoit résolu qu'elle n'y re— 
paroitroit jamais. Arrivé a Mufet^ il monta 
avec la princesse dans un carrosse à huit che- 



(1) Vayez le caidiiial benlivoglio, dans la JRelalion de ]a fuite 
du prince de Coudé , p. da $ecoud volume de, ses ^œutrc» 
tiadu lies en français, . , 

(a) Voyez, sur uo reiùiir 4t 4^ pria^iiiéèf onMttiittlilMiii » 
liiilhfyl>e,lWrtt S> ^. 70. - »*: 
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▼aux , et prit la Toute de Flandre da côté de 

ï Artois. Il marcha , aân^ s'a ne ter nulle part , 
jâsqa^à Landredie. La craiote da déshonneur , 
dont il avoît imagination remplie , et celle 
d'être arrêté sur sa route , lui doouèrent des 
âfles. C'ëtoitle premier di^cembre 1609 que le - 
prince et son épouse prirent la fuite. 

Le roi jduoit idians son petit cabinet , lorsqu^il 
èn apprit la nouvelle par Dclbène et le chevalier 
du Guet. Jamais trouble ne tàt égal à celui du 
roi. U quitta auësitftt le jeu, et laissàht son ar- 
gent k Bâssompierre : «< Ah ! mon ami , lui dit- 
« il à ToreiQe , \e tois perdu (i)^ Cet hontime 
(( mène sa femme dans un bois ; je ne sais si 
«t Vest pour ht tuer ou pout* la m'etoér hors d# 
« France. » 

Il faut voir dans le Journal de Bassompierré 
jfus^u'oà alla éù cette occasion h foiMesse du 
plus <>;rând homme de l'Europe. Il euvoja cher- 



Ci) Millicl'be , liir. 5 , dant m tbiiicet pour Alcindr^ , lui 
fait tenir Le même langage. 

Tatiiôt c( LLc beauté , dont ma flamme est le crime , 
Id'apparoit à Pautel , où , cumme une Tictîne , • 
* On la veut égorger ; 

Tantôt je me la vois d'an pirate ravie, 
£l tiiltôt la fortune aban<^)nDe ja vie 

A ^uel^u'atttre danger. ^ • ^ 

» 
I 
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cher ses ministres^ leur demanda ua prompt 
remède à ce malheur. De la manière dont ^ 
liienie Bassompierre (i) , présent à cette scène, 
la rapporte ^ on seroit tenté de croire qu'il ^ 
cherché à égayer son lectear par une critique 
ingénieuse du caractère du chancelier Belliè-r 
• ^re^ de M. de ViUeroi^ du président Jeaunia 
et de Sully, Le premier , suivant Bassom7 
pierre^ lui conseilla de rendre de bmâ etf/its | 
de faire de bonnes déclarations, Villeroi ré-» 
duisit le totut au pied des dépêches et de lu 
négociation, Jeannin conseilla de porter la 
guerre dans les Pays-Bas j etâuUy iut d'avis de 
garder le ^ence et de ne rien faire, n Un su- 
if jet fugitif, lui fait dire Bassompierre , est 
u bientôt abandonné de toutl^ monde , quand 
« le souverain ne paroît pas se mettre en peinç 
(t de le perdre. SI vous témoignez le moindre 
K empressement pour avQtf monsieur |e prince ^ 
« vos ennemis prendront plaisir à vous chagri- 
a ner ^ en le recevant bien, et en lui donnant 
« da secours. » Quoi qu'il en soit de la réalité 
de ce$ avis j il semble que celvii d^ Jeannin de- 
voit être du goût du roi^ quoique celui de 
Suily fût le plus s^ge. 

(i) Mcni. de Baisompierre , t. i , p. a^S. et suiirantes, qu'il 
faut lire. 

« 

% 
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; "[j^raslia ^ qui fut dëpécbé pour empêcher lu 
foite du prince, ou pour le ramener, ne put 
l'atteindre qu'à Landrecie, et tenta inutilement 
de le faire revenir en France. On employa avec 
aussi peu de succès les prières , la négociation 
et les menaces auprès de Tarchiduc. Les mi^ 
nistres d'Espagne, et en particulier le marquis 
de Spinola ^ firent échouer tous les projets. On 
cherchoit Foccasîon d*exciter quelque brouille^ 
rie en France pour traverser les grands projets 
de Henri , et elle paroissoit se présenter. L*Es- 
pagnoi prétendoit en profiter , en alléguant les 
droits sacrés de l'hospitalité , et ceux du mari, 
dont on exigeoit le consentement , en l'exhor- 
tant à ne pas le donner. Le marquis de Cœu- 
vres , naturellement brave et guerrier , voyant 
que la voie de la négociation ne réussissoit pas , 
entreprit d^enlever la princesse à la vue de Tar- 
diiduc^ et dans Bruxelles même. Le jour étoit 
fixé au samedi z3 février i6io. La princesse , 
qui n'avoit jamais eu une forte inclination pour 
le prince, j donna même les mains; mais le 
projet fut découvert , et d fallu L 1 abandonner* 
Le prince cria fort haut , les ministres d'£s* 
pagne se plaignirent , et on fut quitte pour niw 
fout. Q'est le parti ordinaire que prend un mi-, 
nistre qui ne réussit pas en pareille occasion. 
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. . • n ne tint pas même au marquis de Cœuvres 
qu'on ne crût que Fentreprise n'eût été conduite 
par les lutrigues du prince de Coudé ^ pour 

V rendre la cour de France odieuse , et sa retraite 
plus considérable. L'archiduc feignit de croire 
tout ce que les agents de Henri IV voulurent lui 
dire , saps se déclarer contre leprioce. Le roi ^ 
instruit du mauvais succès d^ ses intrigues 
à Bruxelles , écrivit au prince. Il Fassuroit du 
pardon^ s'il revenoit| et le meuaçoit de toute 
son indignationys'il persistokdans ce qu'il appe- 
loiL sa révolte, et de lu iaii e déclarer crmiiael de 
Use-majesté. La réponse du prince con^toit en 
protestations de son innocence et de son respect , 
et contre tout ce qui seroit lait à son préjudice. 
Dans la crainte d'être enlevé à Bruxelles , il en • 
partit sur la fin de février , et se retira à Milau, 
auprès du comte de Fuentes , qui en étoit gou- 
verneur pour le roi d'Espagne. La princesse 
resta à Bruxelles. (0 » regardoit eUe- 

(i) S'il faut en eroire le« expretsioni àti Hdberbe, qui parW 

des amours de Henri IV et de la princeue , ^nt des staaces qui 

commeucent y « / 

* " Done cette merveille des c^ux j 

Henri IV fut aimé. Après pliuieurs ttancès^' ou il fait parler 

ce prince en amant r^oln a tout entreprendre pour revoi^ ce qii!îi; 

aigie, et où il lui fait dire : ' 

jN'ai-je pas le coeiir ,T«rssî liant , 
Et pour oser tout ce ^u'U faut , 
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même çoiufue prisoDiiière. II est Cfsrtain que 
}l|i£inte tsabette , qui connoissoît ses disposH 
tioas^ la iaiâoit veiller de fort près. Et les trisief ^ 
pccupatiobs delà petite cour de Bruxelles ^ 
toute livrée à la piété , parceque c'étoit le gouf 
ddopÂnànt de l'iofante, n'aVoietit rien de oom'^ 
parable à ceux de la cour île France. 

La guerre ^ut eofin résolue. Ou arma de 
toutes parts , en France , en Flandre et en Es-* 

« 

Un a«Mi gnnd àmr àe gloitt » 
Que j*«Toift lorsque je ooavn 
' D'exploits 4*^erQeUe inémoîr«% 

XitB plaines d'Ârques et d'Ivri ? ' 

Il ajoute à )a fin : 

. Orandie, qui par U« sépiiir»» 
Reçut lc«" funestes smipirf 
D'uae passion si fidèle. 
Le esBur outré de même ennm , 
Jian que s'il montoit ponr eUe » 
Elle monrroit aTCcqwe loi. 

Oranthe est une anagramme libre de Charlotte. Alcandre est 
Henri IV. Les z^phirs, qui portoient à Oranlhe les plaintes et 
l«s soupirs d'Alcandre , étoient le znarquu de Cœuvrcs , de Prëau, 
et tes agents à Bruxelles. 

fleurs , Alcaiidre dit eneore dans Malherbe : 
Je sers y je Ip coofefse^ an^ jeuiie qienreille» 
En rares qoalit^f â nulle ««tre pareille » 

Seule semblable k soi. 
Et sens fiiire le Tetn , mon «Tei^tnre est tdUi 
Qne de Ift méqie ardeqr que je lirftle pour ^o 

Elle bHflo ^oof 



I 
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pago€. Le prétexte du grand armement (px'on 
Êdsoit en France . étoit de seeoitnf YÛ&ctenf 
de Brandebourgs palatin de!Neuboarg> conire 
Femperenr Rodolphe , qoi avoit dessein df 
s'emparer de Clèves et de Juliers , et d'en chas- 
ser i'avchiduc Léopold. Malgré les piéparati& 
pour la guerre , le roi employoît toujours la 
voie de la négQciafciûB pour ravoir princesse. 
Les affaires Soient conduites par le sîenr dePràim 
au nom du connétable et de madame d^Angou* 
Mme ; mais sies liaisons avec Fambassadeur de 
France iaisoient aisément connqilre que tout se 
fiiisoît réellement a^ nom du voi. Les raiaons 
'é/e Preau pour retirer la princesse e'toient entre 
Autres le eonronnement de la reine , mtpuû 
monsieur le connétable et madame d'Angou- 
léme vouloient que la princessç de Gondé fut 
présente^ et tint le rang qui lui éloit dà , et la 
sorte de nécessité qu'U j avQit^ft'elie fut au- 
près d'enx pour former la demande en sépa- 
ration qu'elle avoit dessein d'intenter contre 
son mari ; caries mécmjttBntqments réciproques 
elles chagrins de la princesse, qui appeloit 
violence et prison sOh séjour à Bruxelles ^ 
avoîent conduit les choses à celte extrémité. 

Mais le conseil d'Espagne prévalant sur 
toutes les menaces ^e la France, Henri étoit 
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enfin résolu à passer aux effets , et à se mettr^ 
lui-même à la tête de la .plus belle armée qu'on 
eût. vue depuis le règne de François I. De toutes 
parts on ne Toyoit que levées de troupes ^ ,oa 
fortifioit les frontières $-0Q fovmoit des magasins 
de vivres et d'artillerie : la noblesse alioit mon-r 
tér à cbeval. £t de quelles conquêtes, ne sf 
flatLoit-eUepas^ ayant à combattre sous les j eux 
de son maître ^ duquel on ne sauroit dire s'il 
étoit plus craint qu'il n'étoit aimé! Enfin la 
princesse , vrai motif de cette guerre , alloit 
être VHélène qui devoit armef : tant de bras , 
lorsque l'assassinat du roi (i)^ arrivé le i4 niai 
1610 f fit évanouir tous, oes projets^ et les 
craintes de rarehiduc et de l'Espâgne , hors 
d'état de soutenir les eûorts d'un béros animé 
par l'amonr et par la ^ire. 

A peine la nouvelle de cette mort iut-ell« 



(t) L'Apollon qui ini|iiroit BUberBe m ]^ trompa lorsqu'il 
hii fit dire: » : 

é NVn doute point , qupi qu'il avienne, 

La belle Oranilie scia tienne : 
C^esl chose qui ne peut faillir. 
Le temps adoucira les choses , 
Et tous dcnx vous aurez des roses 
Vltxi quje vous n'eu «auriez cueillir. 
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répandue^ que'Condé retourna en poste de 
. Milan a BruxeUes.- La face des affaires changea 
^entièrement. L'Espagne^ enorgueillie d'un évé- 
nement plus fatal à la France que si elle eût 
perdu dix batailles, consentit, après quelques 
négociations^ à faire la paix. L'archiduc j ac- 
céda volontiers , et Gondé s'en revint en France. 
Il ne vit pas d'abord la princesse : elle fut ra- 
menée à la cour par la comtesse d'Auvergne , 
sa sœur d'un premier lit. Leur raccommode- 
ment se fit à Paris ] où Gondé ^ qui avoit quitté 
la France en fugitif, et sans suite , presque 
abandonné de tout le monde ^ rentra comme 
en triomphe, et moins en preidier prince du 
sang quen roi. 11 n avoit pas tenu au comte de 
. Fuentes ni au nonce Bentivoglio^ de lui inspirer 
le projet chimérique de monter lui-même sur 
le trône ^ mais il iàut lui rendre la justice qu'il 
ne se prêta pas un seul instant a une idée qui 
n'eût été*favorable qu'à l'Espagne et aux autres 
ennemis de la France. La réunion des époux 
fut sincère ; et la princesse en donna un témoi- 
jgnage éclatant ^ lorsqu'en 1617 ^ n'ayant pu ob- 
tenir du roi l'élargissement du prince, qtii étoit 
reuiermé à la Bastille , elle demanda^ comme 
fine grâce, la permission de s'y renfermer avec 
)ui ; ce qu'elle fit dès le même jour. Elle y de- 
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vint Iç conseil et la consolation de son époux 
p^4$kfit plus de deux ans que dura sa dé* 

Pepdantréloigneuient du priuce, qui «juitla 
la çour 16^5 , y servît très utilement sa 

maison et son mari^ el elle donna en toute oc- 
castioQ dds preuves d'une capacité digue de sou 

Sa tendresse pour Tinfortune maréchal de 
Montmoreupi son frère, décapité à Toulouse 
i(>3.3, parut par les démarches qu'elle fit 
pour lui , et qu^elle poussa jusqu'à sWblier elle* 
même , et à se mettre aux genoux du cardinal de 
Richelieu , (fd crut en faure assez (jue de se 
jeter lui*méme aux genoux de la princesse Qu 
dit q^c s'étant trouvée au service de ce minis- 
tre y fait k sa m^t en 164^*9 elle dit, en se rap- 
pelant la triste fin <le son frère : (i) Domine si 
fuisses hic, f rater meus nonfuisset mortuus 
Quelques uns ont attribué les sôlliciftitions du 
cardinal La Valette k sou amour pour, la pnu- 



(1) Sftint-Jeân , cli.9> eoparkot de h mort duL«tare res - 
•HMÎlé )k«r Jëftts-Cbrist , c*e»t-iHlire t Stigneur , ri votu «mmc 
fSù^aà vaut it€»f mon fière ne seroit pas ntdit. 

{ai} Le YftMor, tout Pan 1033 « toitt. 4) P* >9{ Tédit. 
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cesse , à laquelle , disent-ils ^ il n'étoit|pàs in»^ 
dliFerent. Ua reproche aussi léger n'a pas be- 
soin d'apologie. Personne noroît Vatuè pluli 
belle que La Valette; et il ne lit que ce (pie lit 
son père et toat ce qtie la eonr avoit de pins 

diistiugué , SI oii excepte le pnace de Condé^ 
dont rindiOerence fut généralement blâmée. 
Elle resta veuve en iC46 , et mourut à l'âge de 
cinquante-sept ans (i)^^ le a décembre i65o, 
à ChâtîUon-sur^LoiDg , ou nne fièvre viedeate 
l'emporta ; et mère de Louis de Bourbon , se- 
cond dn nom ^ dit le grand Goïidé , né leB se^* 
tembre 1G21 , mort le 11 décembre 1686 ; 



JÊL, 



(i) Lorrei annonça ainsi sa mort dans sa gazette en vers, lettre 

2g. dtt 4 clëccmi}re iô5o. 

- ' * * ■ •••• * , 

Madame la princesse veuTa , 

Qu i niaîntes fois a fait èpreoT« ^ . 

Tantôt rPuii destiB glorieiuc ^ . 

Tantôt d'un tort injurieux , 

Ue cent fâicités divenset . 

Et d^auUnt de rudes tniveraes ; 

toujours couienré 
'tJn coeur baut , un caur élef é , 
Grande bienfaisant et magnanime. 
Digne enfin d'éternelle estime. 
Cette dame dernièrement 
• Fit nn iîssez beau testament 

H nous apprend qU^ëlie donna qiTÎn'ze mille livres de rente à 
madame de Cbâtilldà sa ^tàTleiitè , et c^t craquantSi mille livr^ 
«a bijoss. 
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d'Ârm|nd de Bourbon, prince de Conti, 

le II octobre 16^9 ^ mort le 21 février 16669 
et d'Anne^Geneyiève de Bourbon y néé le 27 
août 1619, mariée le 2 juia 164^^ à Henri d'Or«* 
léans ^ second 4u nom , doc de LonguevUle. • 

■ . . .. , , . , . ■ f 

AjNNE D'AUTRICHE, 

,4 - . < 

FEMME DE LOUIS XIII, 

ET HÉGEii TE PENDANT LA MINORITÉ DE LOUIS XIV. 

Ankc -d'Autriche, seeur de Philippe IV (1), 
ètoiL iiile aînée de Philippe 111 (2) , roi d!£s- 
pagne , et. de Marguerke d'Autriche, Aceur de 



(1) Anne d'Autriche ^tott soear de Pliilippe lY, roi d*Eft~ 
|Migae y de Marte , femme de Tempereiir Ferdinand III , de 
Gbaries ^ infant , mort & Madrid en i633 , et de Ferdinand , dit 
le cardinal , infant, gouyerneur de* Fajs-Oa»^ moirt n Bruxelles 
en 1641. Ce fut Philippe III qui chassa les Maures d'Espagne, 
où ils habitoient les royaumes de Grenade , de Murcie , et d^An- 
dalousic. Il ca soitit neuf cent iiilllc en iiu ^iu»5>. i/tspagne n'a 
pas encore réparé celte perte , comjai dilt à celle que la France 
a faite par la révocation de l edit de iNauies , et l'expulsion des 
protestants. Voyez TAtlas historique de Le Sage, tableaux XV II 
et XX. 

(2) Sa naissance, son aUianee et* sa postérité, jointes A Mnr 

mérite personnel , ont donné lieu à ce distique ; 

Kt ioror ^ et conjux j et ntuter , jnitaque regum ^ ^ 
KiUUi ma^U tanto sanguine digna fttit. 
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ANNE D'AtJTRICHE, F. DE LOUIS XIII, I2j 

fempérear Ferdinand fécond , et naquit le 22 
septembre 1601 , cinq j^fcrs avant Louis XllL 
liOs flatteurs n'ont pa« manqaé d'observer cette 
*ii^c$<wistance , comme un piesage aasuié, ont- 
iU dit, de Tunion qui doit régner entre Louis 
ïet Anne, destinés Fun pour l'autre dès Tinstant 
Ae leur naissance* Mais il s'en fallut beaucoup 
que le présage ne fikt justifié. On lui donnà la 
comtesse d'Altamira pour gourvernante, et ou 
ne pouYoit faire ïin meilleur choix. 

Si Henri i V eût vécu , il ne paroît pas qu'elle 
eût jamais été reine de France. Les intérêts des 
deux puissances paroiiisuieiit encore trop oppo- 
^ pour penser à les réunir par un lien aussi 
«étroit; et Anne étoit petite-iîlle du plùs grand 
enuemi qu eussent eu les Français et la maison 
riante. Mais à peine Henri eut-il les yeux 
fermes, que la régente forma le projet /Jes deux 
mariages, celui du prince d'Espagne, qui fut 
depuis Philippe IV, avec Élisabeth de France, 
et celui du roi avec Knfante Anne , sœur de 
Philippe. Ils avoîent déjà élé proposés, mais 
rejetés du vivant de Henri : ils furent remis 
'snrlè tapis, et Léonora avec Concini son mari, 
gagnés par la cour d'Espagne, y déterminèrent 
la reine-mère, qui ne voyoit que par leurs yeux. 
Us lui avoient persuadé que, pour assurer mm* 
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iîlS Aîî>E D AUTRICHE, 

autorité, il falloit qu'elle 9e mit biea airec tsi 

cour de Rome, et quegpour être bien avec cette 
cour 9 il falloit ea bowie intell^ence avee^ 
celle d'Espagne. C'est ainsi que des puissances' 
juémes dont Rome a besoia pour se soute-^ 
nir (i), die a su, dans tous lés temps, se faire 
des créatures. Les princes du sang et les grande 
qui reconnoissoiekit la sdiditë dira maximes de 
Henri IV, cédèrent eux-mêmes à des vues d'in- 
térêt ou d'am^bitioD ^ ^ui décidât toujours les 
courtisons. L'affairé du double Mariage passa 
donc au cokiseil^.et le duc de Mayenne fut chargé 
d'aQer à la oo»r de Madrid deHiauder Tiiifante 
Anne au nom du roi (2). Il partit avec Puy- 
sieuz y fils du chancelier de Silleiy.^ tandis que 



(1) Si l'on «n croit U tyMème ehiméviqM bâti pau 1 W»6 du Bù^^ 
tuivi par Daniel , copié pgr le pvésîdcot Bainavlt > no* roia oat 
antant d'obligatioa i Rome et au clergé , que le cVergé et Rome 
leur 'cm tot. fh ponaeent la ehUldéi^ jiân}tt\ dire (fne Ciovîale^ 
dut UBC paràe de aa puiaMmce et^e sés çonqnÂMa. Dea i|»^cttla- 
tiooa , etqndi^et traita hiatori^aes qa*on fait cadrer -à ces idéea^ 
en aôntîe fondement, tfne Vérité historique et littérale , c*eat que* 
le clergé Mit tout a noi roia , qui 'le itèrent de roppreesion où 
0 éloit , «vec tidtê lés eatholiqilrea aalisi,'aouftle|bug des torlmteBy 
et que nos rois ne tiennent rien que de 0ieu\tde leur éf ée ; et 

< t^t une maxime qu^il est îlang^i eux dVffoîli&r comme le faif 

. le système dota t je parle. 

'(») Ybycft le détail ile, cii^è ^libliàièiASe^ ét de'«^e 'dù dbc de 
« l^tnmeeo France , danf lei«lliSévoîm'de VncqttdlMt ^'MbcllJbr 
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rOliUE 0E LOUIS XIII. V2Q 

-le dac de Pasjraae venoit de son c&té eu Fisnce, 

pour demander, de la part du roi d'Espagne et 

<da prinee son Sis > luafdamé £lisabêth > âlk aîa«e 

! Les spectacles et les fêtes qui se dooatîcejQit 
en Ëurope, et particuliefement eii Francé^.a 
roccasioii des deux mariages^ firent nommer 1 an- 

-née i6ia, ïonnéeldes nmgn^cenùeÉi Mayenne 
«eçmt en Espagne des hoitoent^ extraordinaires, 
•et supérieurs à ceux qu'on rendit en Frauce au 

• diMvdè.ïW4raiie« Aj/rat été'Oendttityle 17 juil- 
. :let^ à Taudience du roi d'Espagne^ par le duc 
■dUaéda^.isa.jnaîesté et le pnnçe d'Ëapagne 

>>enbrassèrent l'ambassadeur lorsqu'il approcha 

. pour leur baiser la manv Un accordoit cette 
•distinction. à la qualité de prince delà maison 
de Lorraine , et peut-être aux services que 
cette maison avoit rendus à l'Espagne contre la 
France, sous les règnes des Yaiois et au coui- 
mencement de celui de Henri IV. U fut ensuite 
conduit à Fandience de Finfante^ avec laqaelle 
il en usa comme un sujet avec sa reine. Li^3 
articles du mariage furent signés le aa août ' 



les ambassadeurs, p. 3yo et suivantes, deTédition de 1677 : etsur 
la qtialité d\>mbasssadeur , jointe à CtlU d« prince ^ le inênivf , 
I. I , section I, p. 4* . ... 

Tom, VL 9 
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, i6ia« JBnaaite Mayenne «Sa oomplimenter Pin-» 

iante en qualité de rqine de FiancQ, parce- 
qu'eUe Vavfàt démé ainni. Prenant congé d'elle 
quel(jues jours après, et la priant de lui douaer 
êCÈ ordres pour le pcd ion inatere s a AasarcB-le^ 
criai dit rm&Dle ^ qae j'ai «ne igrande impa* 
« tience de le voir. — £h ! madame , j) kû dit 
gravement k comtease d'Altamira aa gouvef<» 
uaiite^ « que pensera le roi de France , quand 
a M. le duc lui Tapportera qne votts àves.OBe 
«A hi grande passioa pour le mariage ? Jfe 
: a m'avi'S-yons p^s appris^ n répli^a iriYemettt 
rinfanle, « qu'il faut toujours dire la vëritë? » 
£lle n'avoii encore que onae ans, et ae %usoit 
une lelicilé dont elle ne jouit pas. 

Le duc de Lerme ^ d^utres disent le duc 
d'Uaëda aon 'fils , épooaà Tinfante d'Espagne 
au nom de Louis XIII, à Burgos, le i8 octo- 
bre i-âiSy tandis -que le duc de Guise fil la 
même ctirémonle a Bordeaux avec madame 
Elisabeth) au nom du prince d'Espagne. Les' 
deux cbnrs se piquèrent de magnificence, et 
elle fut extraordinaire de part et d'autre. ïout 
ce' que Timagination , aidée des trésors prodi- 
gues, et jointe à la galanterie espagnole et Iran- 
çaise, put produire de superbe et de brillant , 
futmiâ eu Ubage de^ï deux cotés. Madame partit 
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FE^MME Dh LOUIS XIII. l3f 

* _ 

de Bordeaux trois jours aprfe, escortée d'une 
petite aroiée sous le commandement du duc de 
Gttbe et du maréolial de-B^ièsac. Elle alnri'^a le 
7 novembre à Saint-Jean-dc-Luat ; et lé roi 
d^Ëspagoe cebdoifiôt sa fille a 'Fontarabie. L'é- 
change des deux princesses fut fait sur la rivière 
de Bidassoa^ où s^étoit fait airtrefois l'échange 
des enfaots de France, et de la reine Éleonore, 
fraime de François ^l. Il ne se fit point de dé* 
tnarche, point de pas qni m filt médite et 
réâéchi. L'honneur des deux cours j étoit en- 
gagé y ^ ^Ue de France prétendent au moins à 
Tégalité. Tout est important, tout est sérieux 
défis ces ooeamns. Luynes, qui s'avançoit à 
grands pas à la haute faveur où il parvint de^ 
puis, présenta à la. jeune reine des lettres que 
Louis et sa mère lui ëcrivoîent. 
, La seconde bénédiction nuptiale fut donnée 
aux deux époux dans l'église de'Bordeaux lé 
^4 novembre i6i5. L'honneur en étoit destiné 
au cardinal de Sourdis| niais un décret de prise-» 
de-corps (i), quil s'attira de la part du parle- 

■ - .1 - i ■ . ' , ' , . ,<U .1.1,. ' . ' * 

(i) Bernard , HUtoIre de Louis XIIT , Mr. a ; et Gramond , 
Hist. lat. Gall. Ub. i. Ce cardinâl étoit Franco» d'Encoubleau 
Sonrdis f arcUeTéqne d^ Bordeaux » promu aa eardinalat le 3 
mars i599.âorce prélat, Yoyeslct notas aur h CoDfcHÎo» 
fiaafj, p. io3. 
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ment de Bordeaux 9 l'obligea à se cacher ^ et ce 

fut rqvéque de Saisies qui fit la cérémoaie (i), 
. LoiiUf XIU troiiYoîl daQ9 $9. jeune épouse 
tout ce quipouvoit fixer sa tendresse. Ils cLoiciit 
du xuéme âge^ et Aune a toujours passé pour 
une princesse des plus belles. Tel est le portrait 
qulffi fit, tciiip^y une des dames de sa 

cour (a) 9. qui s'est .acquis quelque réputation 

par la deiicalesse de son esprit. Après quelques 
éloges sur la grandeur de.sa naissance^ elle dit : 
«I Elle n'est ni grande , ni petite ; mais dans 
(c isop abord, on la reconnoit pour être d'un 
a rang extraordinaire. Ses cheveux sont d'un 
u beau ciiâtain^ la forme de son visage est un 
(( peu long ; tous les traits en sont beaux ^ et 
ce s'ils n'ont pas de délicatesse , c'est pour styhir 
d tant de majesté^ que ce qu'ils ont est préfé» 
ce rable à ce qui leur manque. Ses yeux sont 
te grands et beaux ; sa bouche peut servir de 
« modèle à, tpus les peintres. Pour ses bras et 



(i) Lon») au afttnrtl du natécLid (Fnn^oii) de Bastom- 
picne, et à» mftdfimoiMUe ^EatragOM , de le nurqaiie de 

r 

(a) Madame de Br^is, dans le Becueil det poriraâts en ver» et 
en praee, dldté k ton alteete royale UademoiteUe» et ioiprinié 
«ndenxToiumes en iC6g, tom. p. 35. 
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ses mains ( i ) , ils feroient honte à la plus par^ 

<( faite sculpture. Pour le reste de son corps, 
« il Q'est que la seule modestie qui le fait ca-* 
« cher. Tout cela est accompagné d'une fraî- 
ic cbeur et d'une propriété qui donneroit 
' « lieu de penser que Pambre et le jasmin se- 
u roient entres daus la composiliou de sou beau 
fc corps.'» Sans4kmte que le portrait est nn peu 
flatté. Voici ce que Tauteur dit des qualités tie ^ 
Tame : « Sa piété est si grande, qu'il semble 
« qu'elle se soit chargée de porter h Dien les 
ce prières de toùtsoi^ peuple. Son cœur est aussi 
« noble que sa naissanoe. Dans les choses les 
a plus contraires^ elle ne parut jamais abattue; 
,a et.dans les plus favorables ^ elle conserve tant 
« de modération, que, dans Foue et dans l'autre 
«r forlttiie , elle ne paroH pas seulement reine 
« des autres, mais d'elle-même «luasi. Son ïnà- 



(i) 7'.7/« nuoit le 9 mains parfaites et ne les regardoit pa* 
sans une secrète couipluisance , dit Fabbé de Monyillc , dans la 
▼i« de Migiiaid , cii parlant du portrait que ce prince fit ci'.ViiUC 
dWutrichc t'n i6j<) , où il iniila avec la derni(*re inéci^loii celte 
belle propoi lion , et celle d'^licat'^s.se qui les rendoit admirabK^^T 
Vie de Migtiard , p- 60. Ce portrait fui ^ravé par Mauttuii en 
t66o. C^cst un ovale. La reine ^ est coiflée ea cltcTeax, la cûu- 
ronne «ui'la téte/ 

(9) Cest resprcMtoB àu i«ste« Cds veiit apparf mm«at dire 
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H meut seroit portée au dédiuQ et au lessentl-» 
li meut des offenses; maAs en parlant dfun 
<( d^.ut naturel I )é parle d une vertu acquise; 
.ce cfir Vom sait jusqu'oà eUe fait aller sa démesce 
« et son pardon . » 

Cela veut dire Aiettement qu'elle étoift fière 
«t vindicative; ët par oe qu'on dit dans la sttite, 
il paroît aussi qu'elle étoit indifFérente et peu 
libérale. Sa fermeté resseihUoit k cette de Marie 
de Medicis, et dégénéi oiL eu opiuiatreté. De ce 
. caractère:^ et de oeluî dont étoit Lonis XIII ^ 
naturellement dons.\ bon y mais incafrafile des 
.sentioicots soutenus, d'une passion , les époux 
ne poivoient pas avoir l'on pour l'auljre beau^ 
coup <le teadresse. Aussi n'en eureat-ils jamais^ 
et il est même cerlaifi qu'ils paseéretet Tnn et 
Paitttre à des mouvemèats fort approcluiÉta d« 
mépris et de la hàîoe-« 

A son arrivée en France, elle trouva la cour 
^divisée entre les partisans de la reine mère et 
du marquis d'Aiiere^i^et cen du toi, mécon'* 
terit ciu pouvoir extraordinaire de Concinî, et 
. déjà livré à son goût pour les Luynes. Aprè^ la 
disgfUce de Goncini èt do sa &mine , oà elle 
ne prit pas beaucoup de pai t , n'étant guère 
plus contente da roi que de la reine mère , elle 
donna une preuve d'une sorte d'insensibilité qui 
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ne doit pii9. iui faire hoaoïsur, li'iafortuné Con* 
cioi cft sa femme kissoMiit, apirès kmr cbfîie^ un. 
fils âge de neuf à dij^ aii3|plws iiiii^j-t^pé iji^Viau. 
UiiétpitiaûnaUerjâa figutf el^da i^mt^fe^^ ^te 

raiaioMiAi jbiiof^^ m4 né : poit^ fe 

ce peine de lorgueil de mon pèfe », disoil ce 

pauvre oii£M»iÀ€)0«ai qpà r««b<Hripi«#4 «ouSriv 
patiemmeiil Taffreax ëtat où il éloil i^dnitrOa 

luiavoitôté^op cb^p^au etson maaUau.P^MCU'é 
de déaeepç^irj, «i^ lic^ noiiloit m boii;«^ ni. Mn^ar; 
Le cajttle djç Fi^^iu^ eut piiiiiV^t k çandpisit 
dans soin «ppàirUiniQiH:. La^ 141109 «JNiAtr 

appiû éioit aa Louvre, lui envoya des 

oûufiiornt^el ofàimM'.cfé'im i^Àvâjkmemu Oo 
Inî avoit dk que le petit On^iii dansoit avec 
beaucoup. d^.9iKic;âï..Ëll«^lûg«d q^ it dansaVeçi 
sii préseuee. Le stmf^ de aop fête, ^i^oit en*, 
cote, et Van aUaiMaiii pour aii^i^A dire, le bûcher 
<|oi dfiv.ote temom&Ci sa mèf ^« ^ . 

II jjr^a daus cette acLioa de la reine un oubli 
de llittiiianité qui pas excusable. Uo malr 
heureux est «ne bheoe sacrée pour les princes , 
aassbbieii ^goe paur lfi^ autres bammes. Confine 
Aoae>œpioii¥6it i^ncirer qu'^n aToit rendu la 
reine mère. suspecte au roi, parcequ'ou la lui 
evcàtreprésenlœ ootome trop attachée aux in-: 



téréts de la cour d'Espagne^ elle chercha à feire 
connoître qtt'on aurOit tort de liii fttre le m^me 
reproche. Le secours de la Savoie à^ant été ré» 
«la au mois de juîâ 1617^ eUe approuva tout' 
baqt la conduite du roi ^ en disant k ceux qui* 
lui parlèrent : « Pense4rOu c^e parcequeje^ 
« suis née en Espagne, je sois Espagnole ? Qo' 
(c sé • trofirpe. ' ems * Française-, • • ne vemc*' 
« être autre, m „^ 
Quoique néunies souvent d'intérêts^ et nuéma * 
Ah carMereiS, la jeunereine n'aima jamais sinv». 
cèrement la reine mère. Elles. avoient eu daiér. 
rentes contestations |>our to'^rëmotiial , pouiT' 
la préséance que la reine mère èmporta flans le^- 
grandes cérémonies*^* et pour les «kmacriptionso 
des lettres, au bas desquelles la reine mère ne? 
signant qu'avec cette iornijule, vab^e très- aj^ei>^ 
titmnée mère^ Anne /à son ei^emple, n^emplovoit 
que celle-ci, voire très affediofuiée yiV/e^ quoi- 
que le roi finit ses lettres f^vnfMretrès kMunbik* 
et obéissant Jils, Mais le duc -d'Orléans devint 
le point de réunion. reioe<n|ére.I^aiaanDit^ et 
Louis se plai^noit souvent qu'elle l'aimoit moins^ 
que son irère. La jeune reine avpit pris avec ca 
prince un ton et des manièresiqui ffraentdoiia^ 
lieu à de mal l ignes observations. On avoit . re- 
marqué que dès qu'elle fut arriy^eién France |, 
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elle le traita de Monsieur, en pariant à lui et 
de lui , et qu'en lui ëcriyan): , elle ne le traitoit 
que de monjrère; que le prince lui faisoit sa 
. cour 9 sana ol]|sertFer trop de* cérémonie; qu'ils 
avoient toujours été de bonne intelligence en- 
sëœllle. On rapporte même que MonaSeur ayant 
' . T«ncont^é IsTeine qui venoit de faire une neu- 
vainé pour avoir des enfants y il lui dit en rail- 
1ant(i) : « Madame, voos Venez de solliditer 
« vos juges contre moi; je consens que vous 
te gitgnieis^ le précès ^'si le rot a assez de crédit 
(( pour cela. )> : 

Je suis, bien éloigne de croire que cette prin- 
cesse eftt poai* Monsieur les sentiments qiie la 
malignité de Foeil des courtisans, et celle de 
rauteor-:des Mémoires* dn monsieitr le ducd'Oi^ 
leans, prétendent voir dans ces actions fort in- 
nocentes par elles-mêmes; et je ne pardonne 
pas trop au moderne (2) ^ qui ajoute^ sans faire 

Ji) Gmi^ af?cijlt rei]pritirif, et nous avons de ■«• réparitct et 
de se* bpns mots , yijAetiX ceux de Henri IV. Soubise ^Unt 
alM à le Rochelle faire aue Ttsite a la dame de Robau sa inére, 
le jour du conibat qui le livra par les Français aux Anglais, a 
leur descente dans IHle de Rë , lequel fat sanglant , Monsieur 
dit:^oii5we o&#«fve |B,.c^m'na'i<le«nf^ffï «^e.i^Mtt , honora par 
trem et nairem ; Uvwra hng-^mpf. Histoire du paréchal de 
Toiras , liv. i -, ch* , p. i43. 

('4) hajle, art. Louis XIII, rcyn. B., p. coJ. a. 
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de réûexioa quf le justifie , (}Mi€ tel qu'on nouj^ 
peifit Moiisiattr dans, ces Mélnôired, il açùit M 
^02^ besoin de l'avU ^UQn dorniii au duc de^ 
Faiais , et daquel nous avons* parlé dans ûb 
que nous disons de Marie d'Angleterre., £çmmQ 
de.J^aifl XJi. Mai» arlriitorl dédire i)ue peut- 
être inspiia-t-on delà plousie au roi? Ce soup- 
çon paroit juale^ Le dwiç de Lujioes^ aprèa 
kii le cardinal de Rîdkeliea y 9^ joeèrent crnel^ 
lement du caractère timide et defiaut de leur 
nakre. Us kmsèrént cioire au feible i^Onarque 
que sa mère a voit eu desseiu de faire nioDter 
Mofif ieur but le* tctoe y mène aux dépens de la 
rie de sa majesté. 11 j a bien de Tappareuce 
qu'tb ne îu&libèreik^. point A^MH diMafe aon ea* 
prit y sur les brnils injurieux que leé plante-» 
fies du duc de Buiskingbam ( 4 ) ^ favo^ de 



^ 01 45 7^.1^?* y\\ ^\ 4^ Charles I. 

H fnt tué par Felimi 4 {çcniîlhoaime écotsaU, le 33 août t6aa» 
en présence de S^u^iiie el des députés de la Rochelle , an ee» 
cours desquels il alloit s'eiuBarquer. On lit 'ee sonnet sur «a 
mon , dans le temps mime de Péirèncment. Outre te mérite de 
)a poésie y il a celui de ^historiqnf* 

Lcf soin d*nrie fortune eii mirâct^^s fèe&nën * 

M'a conduit ou jamais fa>ror( n^a monté': 

Deux rois , Tun après Tauire ont ftit ma Volonté , ' ' 

£t m*ont quitté .1« mug qu^Ia airoient dans U movde* 
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FEMME DE LOUIS XIII. l3g 

Charles II , et ambassadear d^Atigleterre a Parîf 
eo lôaâ^. firent naître. C'étoit un homme *sUi<r 
gulier y vaim et eotétë de aen mérite'; au reste, 
d'une taille riche ^ beau visage j d'un espnt vif^ 
gënéreu et vempli- de vastes idëea. Il eut la. fi^- 
lie de se déclarer assez hautement amant Je la 
reine Ânne. Kichelieu' ^ ditr-o« , en eeaçut du 
dëpit , et ik se braidUèrcot. On éloigna k 
dame d'atour de la reine , Buckiiigham partit^ 
et Fou ehassà quelques domestiqiiies d^Anne ^ 

sans. doute trop iiensibles à la libéralité du duc, 
dont on a dit 4|iie la bourse nféioU (/ue d'une 
peau éToignon par son extrême facilité à don^ 
ner Mais, dit très ^dicieusement un au- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Tavt d'honncora et de bient dont TÂngleltrrc abonde 

,N*Ottl «enri ^*fl raovtnr nw libénlM,- 

Et, ih«lgiéiÉA pktri«y et iâ fdrodté» 

VA lait c« mVi pin i«r la lerM «t afl* VvÊà». 

Eofin » pmir me couvrir d*an laurier immortet , 
J'entrepris aur la France , et mon destin fut tel , 
Que tout fconleiu ^'il eat, il eat digne d*envie. 

Cependant j^ai tujei de me plaindre du fort ; 

Je ne méritois pas Éue^ei bclic vie , 

Ou )e deroia avMr me plaa belle mort. 

JSTicr. tm§i^ues du temps , p. àSj. 
(i) f«a géu^roaité estraordinaire du duc de Bockioghaita fait' 



l4o ANNE d'auTAICHë, 

leur (i), auquel on ne reprochera pas trop de 
penchant pour les louanges et les apologies : 
H Sur de pareils bruits , ua historien équitable 
« doit-il donner atteinte à la rëputatioo d'une 
<( reine? Je ne vois, ajoute-t-il , aucune raison 
« de croire qu'Anne d'Autriche ait maoqué de 
Ci fidélité à son époux , ni qu^elle ait jamais coni'* 
ir mis des bassesses indignes de son rang. Je 
K crois qu/eliê étoit vertueuse. I^es soupçons . 
« de Louis étoient donc mal fondés, et le fruiL 
« de sa foiblesse et la méchanceté de ceux qui 
If avoient intérêt de Fentretenir ou de Taug- 
K menter. » 

■ La conspiration certainement fausse dont on 

fait auteur Henri de Taleyrand , comte de Cha- 
lais (2)^ petit- fils du maréchal de Montluc^ 



le sujet U^une ode tle Théophile , où il ue im doune (jue le 
tilre de marquis. Il finit pai- ces ytvs : 

ir Je TO^drois bien YOtts imiler : 
tt M«i« »« pouvant voiu présenter 
•t Ce que la fortnae me cache , 
« Puisque tout donne en Vunivei'S , 
m Je Teux que tout le monde Mche ^ 
« Que je vous ai donné des Ters. » 

Œupres dt Ihfioph^,^»» 140. 
(i) Le Vassoi-, 1ÎT# 91 , tom« 2 , p. ;o5'. 
(3) On ail que lonqut Clutltu habUloit Loo^» XIII , il lui 
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fEMUE D£ LOUIS XIII. 1^1 

jenne seigneur imprudent, et le moins sensé 
de tous les courtisans^ donna une terrible idée 
de la reine à son croule époux. Je lui donne 
cette épithète , parceque je ne me persuaderai 
jamais qu'une princesse ^ )e ne dis pas pieuse 
et chrétienne ^ mais susceptible des sentiments 
les plus ordinaires de morale ^ ait été capable de 
se prêter à un projet aussi noir que celui pour 
lequel on a écrit que Chalais perdit la tete. 11 
s'agissoit , dit-on , d'6ter la vie au roi ^ ou de le 
reléguer dans un monastère , d'élever Gaston 
SOU frère sur le trdne y et de lui donner pour 
épouse la reine , soit qu'on fît déclarer le ma- 
riage nul pour cause d'impuissance, soit qu'on 
fît empoisonner le roi, ou qu'on le fit périr de 
quelqu'autre manière que ce put être» 

A ces noires horreurs on ajoutoit que non 
seulement la reine et Monsieur dounoient leur 
consentement, mais que Marie de Médicis y 
njoutoit le sien. Gela résultoit, dit-on encore , 
de l'information secrète et des interrogatoires 



faisoit des grimaces par derrière • que même dans sa prison îî 
ne puuvolt s empf"( hcr de dire du ruai du roi , et de l'oiïeuseï 
dans le<; lettres qu'il lui écrivoit^ ce qui lit dire à Louis XIII: 
Cet homme e$t d'un malicieux natwreL Yoyts leii Mémoires 
d'hiftt. d« crit. et de litt. de M. Tabbé d*Artignf y tom. 6« p. 
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kHHH D'AUiliiCHE, 

Ae Châtiais ; et ce furent 1» motifii de sa oon^' 
damnation (i). Encoce une fois y on peut assu- 
Fer que jamaiis ee proÎ€Ït.o^a:esisté. 

Le dessein de faire déclarer le roi impuissant 
étQÎt une chimère ^ue la p^sonne la moioÂ ios-* 
traite ne pouvoir pas iroagiiier. H passe pour 



(i) Vënél dn i8 #o|kt >M lie.«Q|idiuQiiQÎt«« Mfptr^ t£M 
coupée } et , après rejLéciitioQ , ini«e sur une pique , jon jcowf 
co qnati-e quartiers sur quatre potences ans quatre principales 
«venues ée la ipille'de Vantes; sa .postélifi dètHêtiêt Ignoble 
et roturière ; et lui^ ,appMqué à hi . question avant r,CB^catîon. 
Mais le roi remit tontes ces peines , à Fexception de cellt: de 
mort. On prétend que Chalais avoit été stduit par lea parlisaus 
du câidiiiai, et engage a accuser les deux reines et M. le . duc 
d'Orléans. Voyez sur cela les M^inpi|;<QS ,|^daiqc d/B JUilotte'- 
TÏlle , tom I , pp. 29 et 3a. « 

Le Yassor se fait un moyen contre le cardinal, de ce, que le 
bourreau de la coui etcdui de Naules ^'évadèieot pour né pus 
ex^^cLi U'i < Lalais , et de ce qu'on fut Qbligé de se servir d'uu ipi&é- 
rable qui dcvoit être pendu trois jours après. Maia ce fut l'effet 
de la brigiie des anùs'de Chfalaif. H MçutFtrente-qaatMi'<conpS 
airantque.Ia tâte fOt ^é^àtk^fifitg» «e 5UL^Qafni|ffU' 4 vu 
de tes ennemis de faire cm jers : • 

Grand Dieu ! quels sont tes iu^emenlsl 
Le glaive yàut à la justice; 

ht bouneun déÛKM «a^ii pul i i e- i 
Le oriroinf 1 sansMlPIianll» 
• .^tfaîs, chétif, tu n!en fs pas. qflltit: ; 

Ce trait de justioe f st caclié { 
L'arrêt dit i^uW te. ^écapife , 
£t Dieu vent que tu soit liach^. 
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FEIIMB DS LOUIS 'XIII. ^t^? 

Qonsiant que 1^ peine avoit fait une faiwQ qou- 

che au mois de mars 16^2 ; elle éioit grosse de 
^ix semaioes quand Qe majyiàfii«Ds|i4iii»ri;ivi^« Oii 
I^ii»p«la41a iliaKciedélawofMft^lableifeLiijfties, 
qui fut dej>Mis ia çélièbre duchesse,( i^),de^(8- 
«ense:, ^èt à ttademeiselte! de .Viemettil^ «wir 
naturelle du roi. Sur quoiiuuder leâid(^es4^- 

^uissanoa? Pour lejmenvilre.^Qule prison ycum- 

ineuL iujpuLer un des&eîn si «celérat aux per— 
Mnnes qa'e«i!en,reBd eoiiifibees? iS'il y e&t-^ 
des traces d'ufi ciime , où lOotes-ttos faorreiirs 
se trouvoieut réunies avec .m^ compIicaMpn 
inouie, qaels juges se fn^smtoetsftentës dii>siip- 
pUce ordinaire aug^uei le comte de Clidlais fut 
jGondamné ? lAe iqjnel froni fi«st0|i;/e»t^ 

solliciter aussi oiiverteiiieiit cju'jj iÎL en faveur 

du coupable ? «Comaient JaTmése de >Gbalais 
TeAl^elIe eàlt^pDis elle-tné^ie? 11 y a laQt d'ab- 
. sur dites 4aas celte aqiujiâ^iMi^^quWne^uçoit 



i 

(1) llaMe fkt aioliMHf«i4lMWi, M04à AmbI* deJBMkM t 
éua d€ Moolibasoa » «t de IhdeleiiM de IiMonMurt » m pce- 
femme 7 mariée I Va premîlrèa ' noqeiy' «a eoonétiible 'de 
LoyMs; ei^, ei^iiecoiriakMte^ièFCIàsd* de Lemkie^ dMjiIe 
C|i«vt«M« t cjfWm d«ot rUMoÎM derk laiMtli hùm» XVf p 
et êoru le flod« lègae de Louis XIIT^ per soa eepfitet te beemé , 
tes émeaia» ett«e lairiguMànà isbte "tt' îÉclf réMget/ifa^^ 
fiert es 1679. 
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l44 * ANNE d'AUTRICRË^ 

pas <jue^ parmi uos historiens ^ les uns Taieot 
donnée pour un fait historique^ el les autres 
pour un fait équivoque. Les plus équitables ré- 
duisent Fentreprise de Gbal»ie à Vanéànti^^ 
isient , ou du moins à la liiniinution du pouvoir 
excessif du cardinal. Monsieur ^ ^i^n'âbandomia 
"le comte de Chakis qu'à la pér^uasmiti nsBfth 
cm Joseph^ ne Taccusa que de lui av^r cou* 
*^illë de se retirer de la cour et dé 'loi «n'avoir 
voulu donner les moyens. Si Faccusé n'avoit pas 
été lui->niéine séduit par les promesses d'une 
grâce entière , tout ce qu'on eût pu savoir de 
lui étoit que l'intérêt Tavoit engage dans la fac- 
'tion opposée m ministre / qu^it avoit aussi 
trompé par intérêt en feignant de le servir. Rien 
de plus incertain que la déposition d^i comte de 
Louvigni , qu'on a soupçonné d'avoir voulu 
faire sa cour aux dépens de Ctialais, en dépo^ 
sant ^ue oe delmier de9ok eihpoisamer une des^ 
chemises qu il pouvait donner au roi en sa qua- 
lité de maître de sa garde-robe. Le prétendu 
auteur des Mémoires du comte de Rochclorl, 
Sandras de Courtilz , qui a rassemblé de notre 
temps dans son roman tout ce que les parti- 
sans du cardinal avoient intérêt de publier du 
l^ur , ne fera 'sans doute aucune impression au* 
}0urd'hui^ et on en croira plus, volontiers (les 
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critiques exacW tels que Bayle , Le Vassor, et 
tios aoteor» tÛfid€mes, qu*utiawntUrier dont le 
deBseiu étoit ci amuser la muHitude. Le rang des 
compUccs el la nature ciescHoiei exigent- dci 
lireuves proporliounets. El loa peut dire qu'il 
lî'en existe pa«. Cependant Louis eft fut per- 
raadé. Il le enit tet^ment, que ce fut non seu- 
kmeut un puissant obstacle au retour de k' 
rein^ mère après «on deniierezil) mâi» qu'il fut 
IfHvs de doLiiie ans depuis sans pauvoir se ré- 
«ciudre à partagçr sdn lit avec une priocêgse qui 
•voit consenti de son vivan l a bc donner uu autre 
ëpoiix 5 ce fut njéuie l'occasion de la longue stë- 
nlité d'Ànne' d'Autficbe | et U manière dont 
inexpliqué Là RocUeiuucauld dans sesMëmoirea 
ÉOnfirme ce fait elle resséntiment du roi, & n*eii' 
pas duulcr. 11 en parla en plein conseil , et lui 
Feprocbadevaailes mioistrèÉ ^W^Ueavoitvoula 
lâtHHr dmac maris én même temps, il al a plus 
loin , il déiéndit qu'aucun hornme n'entrâvdê^- 
êortnmsjlàns lé ^binei ùu dans la dkambi c dé 
la l euie ^ à moins quil f^jjMt présent, 
t[to\kt cidla pôuvbiC Vefnit* que d'un cœuï^* ' 
^ bien ulcéré et d'un cspnl intimement convaincu- 
Nous verrons qu'a l'instant de la mort même 
X^ujs ne peiïsoît pas autrement. Mais, eiicure 
une lois-, cela ne prouVe quola supercberie dH" 
Tom. VI. 



Digitized by Google 



minisU e^ et la crédulité du roi. Le même piègis 
fat teadtt à Philippe le Hardi pour perdra- 
Marie de Brabant ; et à quoi tint-itqu'il ne réa£« . 
aîtl Anne d'Autriçjbie perdUt donc le ^cCBiir de 
son mari sans lelour. S'il csl vrai (ju'elle eut 
liiea , comme tout cojnoourt à le iaire croire ^ 
d'accuser le cardinal de la haine du roi cèntrei^ 
elle 9 on excusera aisément celle qu'elle eut coa-^ 
tre lui. S'il est&cile de la justifier de la pré- 
t^^ndue conspiration de Chalais , il me paroit 
presqu'impofiaible de soutenir qu'elle n'ait paa 
p^sé en effet à épouser le duc d Orléans , soa , 
beaur^ère ^ dans le Içiaps où le roi fut si dan<« 
gereuscment malade a Lyon , qu'on désespéras 
^tièrçment de sa vie. Louis ^ étant tombe ma-* 
lade le 22 septembre i63o^ reçut les derniers, 
sacrements quelques jours après. U parla àMonr» 
sieur comme à. son successeur ; Richelieu ayoit 
4éia pris, dçs, mesures pour se mettre àTabri de 
lar vengeance de ses ennemis. La reine ^ qui n'a- 
voit que vingt* neuf ans, et qui se voyoit ex- 
posée à être renvoyée pn Espagne^ pensa à sa 
mamlenii^ euFiauce. La comtesse du Fargis (i)^ 



(i) Hadâme du Fargis, célèbre dans Fliîitoire de ce 
iVippeloit Madeleine de fliUi , fille d'Aatoiiie, comte de La Ro-î 
«liepot, etCçmmt de ClMvle» d'ADgennef » •eifaew du Fai^iâ, 
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couCIdeote, lui proposa le mariage avec MonK 
ûear , conune on moyen uDÎqué de coiuervev. 
la couronne qu'elle étoit à la veille de perdre, 
£ile ne s'en éloigna pas^ et la propoùuon en fat 
faite au duc d'OrlëanSi^ L'intérêt d'un trdne et 
la polilic[ue excusent des démarches moins la- 
nocèntes. Mais la santé du roi se rétablit; et sa» 
majesLe, msti uitè des dispositions de la reine, 
ne fit que se fortifier dans les premières idées 
qu'il avoit des desseins et des liaisons d'Anne, 
d'Autriche avec sou frère« Ce fut un nouveau: 
: poison qui augmenta la malignité de celui dont 
, on ayoit déjà miecté son cœur. Les effets en al-, 
lérent à la dernière extrémité , par le mauvais^ 
succès qu'eut quelque temps après le projet 

«nibiuMdtfiir en E^i^e , 1690 » t6si ^ « 1694* wm* 
te«e A» ^«rgM fut cluurg^e «let bagvet de la M/mewù» le li 
oeio|»re tS36v Aateliae , tom. 9 , p. 43o« Elle étoit imie d'inté'* 
vêt avec let deux frères IfariUec. 

Dans la prose latine , attribuée aa aieur du Cliàtclet , crt^ature 
du cardinal de Richelieu , on parle bien inal des liaiftoa* de 
uiadaïue du Fargis et du garde des sceaux MartUac< 

Sancta JPargis j die nunc ^ sodcs f 

Çuantas J^cit ttcunt sardes ^ 

Inttr primant atquc laudes ? 

Dicunt boni , dUeunt pravi 

Quod te senex , vuku grw^f ^ ' 

Cmàd nudeebaî nuaà* ' 

Youn. de ]licbtUcii« part dj p. le^. % 
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d'éloigner le cardinal du ministère , formé pâr 
llà reine iaâèirè> ^.««mcert f dit^y «Vte les Es^ 
pagnols., qui ue niettoient leur espérance que 
4«aècett^.Tévo]u4ioa. Us VeA étoieàt vantés. Là 
mue j àvéwl tYofi4%tlërét potiV n'y prendre au" 
CUi]^ part : elle y travailla secrètement (i) peu-' . 
. &tit'qlle4É^ne in'ifé dëclamoit É&il»itiéna|gre^* 
miènt contre le cardinal , en disant qu'il falloit 
i^f^wm S!^êe ééiit d-eUe ou dé son iiÉinistrè^ 
Â^îjue Tun des deux quittai la cour. Le cardinal 
l^inpoita. Les deux reines' cédèi^ént à k'sttp)éi> 

tt'iche restjjjl à la cour y pour y éprouver tous les 
ÉBMâxiùfitk^ quiâVfii^ageoit plttf 

en elle qu'une iprincesse qui le trahissoit, etli- 
* ^oit la France à IWpiB^noI. Mirabel , ambassa- 
deur d'Espao^ae^a])^ eut ordre 4e ne pas rendre 

* -» 

i (i) On lui fait Jirc , dans le Joiirnal ilc Richelieu , en nae- 

narantcc ministre : Dieu ne pay e pas toutes les semaines mais 
enfin il pay e. Journ. de Kichelicu , p. 34. Voycile même 011- 
Trage , sur ronion" des deaf reines , p. 4^. * 

(a) L^ambusadear ayant v^vfHé , et disant au voi q^c la dé- 

fçDse qu'on lui faisok de voir la reine feroit croire qqVUe étoît 
prisonnière , Louis XIII loi répondit arec fpnwelé : « Qu*il n'y 
« uupit que des marchands et des ignorants qui pussent avoir 
« rrrrt' opinion ; qu'il tcduvoit étrange qii»' le roi d'E&pagiic vou- 
« lût ht: mêler de cette affaire- que les rois et les princes étran- 
a g«rs\iu dévoient pas prendre connoissance de pareille» choses. » 

I 



■ 
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de si fréquentes vieilles ix la reine. La du Faç^UL^ 
aon xDtiiiie confidepte, fut éloignée ^vec quel- 
Huts autres de ses domestiques les plus ajlçfi- 
tiowçsé £Ue fut r/éduite.à des in^naçes 9i9»i^ 
^hautes , mais impuissantes oontre le ministre^, 
qui ue pe^doù aj^cujote qQça^iQQ d'ajigrir le r^i 
/rpDtre elle- * ' r 

^ . L'ann^ ;i637^fuU Jameuse par ie^, intrigi^gs 
. qu^ la reioe.mère et h. ewplojjèreiit.encoi^ 
pour débouter le roi de son iiimisUe. Llles se 
'Seririrept mfidfimoiseUef^€{.I^a Fayette .( x^, 
que le roi almoit ; elles employèrent aussi le 
jésuite Cau£^u (^)l et tqutpSi.cef d^uarches 



'U-a^Ota, « quVui refois les ambassadeai'S de Cliarles IX a^Mit 
'à .dfliiiaiidéla nerpiission dç voir jÊU&abeth , fiJle de FttOÈce , ^^n 
« la leur avoil tÊÙuie } qu'il ne parloît point 4e xst qui Upr 
'v'eloit àniré ensttilé etfulre tonie Jmkiteà. j» -{Élhi]Mt& voWut 
« wm ttmpçob du poiiMu ) lôutval de Jt^iiclicu^ * i4B* ' > 



Vojer cî-des<oa«.' 



r » 



'(a} lie jéiuiie j^teolat datf sii», Gliaiiipéii^^y auteur àt eettei^'. 
•^aodie.y ivli^ujét : Lm Onur 'iSainte » qui eutjua cours prodigieuse , 
,^tiiiit éloU.inauTajs le (oût du temps. On di«oil de» lui , aifQit 
mieux 9es aj/àirçs ^ la Cour Sainte qu'à ceile de Franhe* 
En agissant contre Te ïninittre , Il »uiv«â(Yeaprit àe tou'ordle. 
'Httclaelieu c|-atgDoit plus iét» jésuites quMl ne lés aimoit,: et, de 
ïeui- côlr , ils ne l'ainioient point, et le craignoirnl. 11 penSjj 
plus d'une lois à les cbasser j mais il crut t:u avoir besoin potir 
i'^ xi tiii iori de son projet contre la maison ^'Autiiche, auquel 
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l5o Anne d^autriche^ 

servirent qu'à la confusion ae ceux quiles firent. 
La reine fut soupçonnée plus que jamais d'avoir 
pris des mesures avec le conseil d'Espagne, poiîr 
empêcher Texécution du grand projet de Ta- 
taisscment de la maison d'Autriche. Mais ce* 
pendant un événement singulier, et dont nous * 
parlerons avec quelque détail dans ce que nous 
avons à dire A la demoiselle de La Fayette y 

'-donna lieu à la grossesse de la reine. Elle accou- 
cha précisément neuf mois après cet événement. 
La naissance du dauphin , suivie de celle du 
duc d'Anjou , depuis duc d'Orléans , sembloit 
devoir augmenter le crédit d'Anne leur mère. 
Cependant elle demeura toujours constamment 
éloignée des affaires, et même de la confiance 
du roi , pendant la vie du cardinal et celle de 
Louis XI 11. Ce prince conserva les impressions 
que lui a voit données Richelieu contre sa mère , 
sa femme et son frère, jusqu'au dernier soupir. 
11 fallut employer tous les ressorts de la poli- 
tique, et ceux même de la religion, pour ob- 

^ïénir que la reine fût déclarée régente ; et si le 
roi eût pensé qu'il ue pouvoil lui donner ce titre 

'Wnsla rendre pleinement la maîtresse, elle n'y 
jeroit jamais parvenue. Écoutons La Rochefou* 
éauld,page5. j 

« J'ai su de M. de Chavigni même , dit - il 



» 
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» dims 'ses iKt^oires , qu'étant allé trouver le* 
« roi de là part de là reine , pont lui demander 
<c pardon de*, ce qu'elle a voit jamais fait , et 
4( mém^ de* ce qui hii avoit déplu dans sa con- 
K duite , le suppliant particulièrement dè ne 
' (c point* croire qu'elle eût eu aucitne part dans 

K Tajjaire de CJuilais ^ ni qu'elle eut trempé 
^ ic dans le dessein d'épouser Monsieur ^ après qua 
-ic Cbalaià aui^oit fait mourir le roi f 3 répctadit 
•« sur cela à M. de Chavigni , sans s'émouvpir ; 

• « En tétat w je suis dois lui pardonner , 
» 4t mais Je ne la dois pas croire. » ' ' 

- Iiopsque le Pùh&i ceitè réponse à M. de Gha« 
î ▼îgni > dit l'^uteifr des Ménïoires^, itcroyoit que 
«la reine avoit encore des liaisons avec les Jb^spa- 
t gnols) pal* l»^ihoyen de màdame de Ghevreusè, 
■ qui étoit alors à Bruxelles. Si Louis eut été plus 

eontent de la eonduite de* Gaston que decdle 

• (d'Anne, il l'eût sans doute préféré pour la ré- 

- gencefmai^il- avoit déjà€ait ui^e deelàration^-eh- 
4Pegistrée4e 4 du mois de décembre, trois j<rars< 
après la mort de Richelieu, pour l'exclure nom- 

' ^iuément. Dans sa dernière maladie y, dit La 
^ Cbâtre , il dil a la reine (^ug c'etoit de lui dont 

• leurs eniantsavoient le plus a craindre. Dans te 

' temps qué sa s^alé s'affoiblis^oi||le plus « le jif^ 



1^2 , AlTKi: 2>^AU TAiCllE. 

suite Siimoncl (i), coiîf(&»eur de Louis XII{, 
fut rinToyé pour avoir proposé au roi 1^ cor^ 
geuce de la rciue el de Mousicur; et Desuojer^^ 
qui avoit eug'igti le jésuite à ceUe tlémarch^ ^ 
ne fut pas miVux tiôiié. Mitjs eiiGn la nécessité 
lui fit r^'udre la déclaration qui établissoit la 
reiue re^^ente, cl lui don uoi t. Tédu cation des 
dejux pritues^avec l'^idininistrHtiou du rujau>U(^; 
et a monsieur le duc d'Orléans , la lieuténailr^ 
geuerale .du roi. Mais il ordomia que la ré/^euie 
etlq JieuleiiapViaîéu^^'ahne pussieu'lri^i faire qoe 
par Tavis el conseil sou vi raiii de la ré^euci?, 
cpisposé dn ses cousins le priuee de Condé f t le 
cardinal Mazann , el^e Sé^Hiicr, cjiaijicvlier de 

* 

France.|'Boutlulier , $D,riuteoidAn|4e$ fioaoçeay 
etdeCliavigiii , secrétaire des commandefiiénts , 
.«.qufitiiies tous. M.Ûiiistres d'état y et que le priuçe 
.et, le cardinal en seroient l^s cliefs dàns Tordre 
.q^i'ils ,;i>oat uoit^inés ^ en Tabsence t0^te^oi^ de 
.«un altesse royale. Il (^utejDtd' 



_ (i) JMqiiet £ . m<.nd ^ bïevpW connu par* ton ér|iâiiioi| 
|i«r cet i mploi^ 4|iiî ne' Jni coiiT«nott ^oère « «t qu'il ne gardft 
pat I(>ng-tèflnps. Le j rt in:« r confeueor iàc IjOuU XIII fut CoW 
ii ieeontl, A^iimi%{ tetroitKnie, Sufien ;^lc q«Ktrièn/e« 
Çattuin-^ le ctnquKfDe, Jacquee Sirmoi»^} le^d^tQ^er, Ometi 
ic'uu-diaal de Riclulica.fal ibuveni embairassé de cenx qixU 
mit e6 plaee } < iU 9l»îeiit' Ki e»«Iiiies , et U éloU quelqnèip»'» levr 
dupe, 
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conseil tout se délibère ^.et soit décidé à la plu^ 
ralite des voix, el q^u à la même pluralité on y 
po.urvdie tant aux plus importants emplois et 
aux principaux offices de la couronne, qu'aux 
charges de surintendant des finances, de pre^ 
xnier président , deprocureur-pgénéral au parW 
XQept de I^aris^ ^( d^ secrétaire des commande^ 
nents» r i 

Louis prit Loutéb Its piecaulions qu'il pou voit 
bumaioemeut prendre pour faire |ft^cuter sa 
déclaration daps les termes auxquels elle étoit 
ppnçue f Tajant si^n^e et apostilide de sa main^ 
jet r^^ant fuit signer par la reine et par Monr 
^ieur, après Tavoir fait lire tout haut dans sa 
chambre en sp.pr^Dce> et en çelle des princei^ 
des ducs et pairs , etc. ^ le 19 avril i643, e>: 
f ajcant fait., yéniier k lendemain au parlement. 
Mais, de sonucôtéj la reine ne pensa qu'aux 
moyens d'anéantir les limila lions qu'où uiettoit 
à so|i pouvoir ^ et à faire casser, la déclaration. 
Elle s'en plaignit tout haut, en disant dans ua 
mouvement de colère, « que tout son ennemi 
«'que lut HTchelien , il n'auroit pas pu lui faire 
If plus de mal nlie Mazarin, qu'elle accusoitavçc 
^ justifie d^^voir déterminé le roi à ces me» 
If sures. » Cela iit croire que le crédit de Maza^ * 
. tin aUoit disparoUre* On se lj^oinp^>it ; le besoinln . 
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son habileté, et rinexpérience de ses concuiv 
rents le soutinrent. l 

Les rois ont beau se figurer une puissance 
ultërietiré à leur mort, il est presque toojdur^ 
arrivé que leurs volantes particulières , quelles 
que soient les solennités dont elles sont revê- 
tues y ont moins de poids que iselles du moindre 
de leurs sujets (i)* A peine Louis fut-il expiré 
que la reinè sa veuve se transporta en pompe 
au parlel^nt; pour s'y faire donner une ré- 
gence pleine et entière. Elle fit cette démarche 
le i5 mai; le roi étoit mort la ycille. Dans le 
même temps qu*dle signoit la déclaration du 
19 avril , elle avoit la parole des ministres éta- 
blis par cette déclaration qu'ils se départùroient . 
du droit qu'eDe leur donnoit. - 

* Le 18 mai, la régence fut déférée à Anne 
d'Autricbe sans restriction. L'arrêt en fut pro- 
noncé par le cliancelier Seguier , en présence- 
du jeune roi, qui tint soû iit de justice, accom- 
pagné dé la reine sa mère, de Gaston, duc d'Or- 

* . • : ' . - - 

. ^(1) Lci conusuttoits tur le* dernière» dUpotUlons d'na ^9Xr 
ticiilier font ordinaircincnt la iiiatiiM d^jan lon$ procès. JL« 
Iffuments det roi* dépeadeut d^lft volonté de tanr^i «ncceiiôtriri.. 
jÇla dît que Philippe Il'ordo&nft^ Mm fvfimtnvav )a fcylillitiop 
do rojaiine de Mamre. Philippe Tll fit dire a Henri IV qu^ift 
avoit U'ouTé la Navarre annexée'aps Étale â''£spagiie^ - 
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!)éaiis, son onde, du prince de Condtf, el de 

plusieurs autres princes et ducs et pairs. Ce 
qu'élit, avoit sou£feri sras le ministère du ca^ 
dinal de Ridielîen la fit '^ balancer quelque 
temps sur le choix^ Elle donna d'abord sa 
confiance à Augustin Potier, son aumAnier^ 
«véque de Beauvais. Elle ne pouvoit oueux 
choisir pour, là fidélité ^ ai guère plus mal 
pour la capacité^ ce bon prélat uavoit pas la 
cervelle assez forte (i)pQur une telle charge, 
dit M. de La Chfttt^. La reine fut la pi»emîère a 
s'en apercevoir. Elle n'étoit ni accoutumée aux 
Affaires 9 pi en état de gouverner* Les &utes de 
l'évêque de Beauvais, en ce qui conceruoit ses 

^.intérêts personnel^ , avoiont frappé toute :1a 
cour , qui ne pouvoit disconvenir des talents et 
de l'esprit délié et supérieur de Masarin, L'a* 
droit Italien l'emporta , et M. de Beauvais resta 

' dans Tantichambre pendant que Mazaria en- 
treienoit la' reine dans le cabinet, quoique, sui-* 
vanlFévéque ^1 n'entendit m les inaùeres bé^ 
néficialesj ni le^nances, Itâère succéda «u 
maître autant ^ar h &ttte de son rival que par 
son adresse. . * 

(t) On s*«Q aperçut d'âbord , en ce ^u'UvouioU proposer aum 
•^oÛmiâms àe eHémger de reUgitin, tt de reçùnnottre le pap9x 
Wa. 4e Joli, f, 1,1»: 6. 



Digitized by Google 



. 56 an»e,p'autriche^ 

Ce ckoix dëpltat autant aux grands, iabigués dû 
joug dur et impérieux de Richelieu, C£u aux peu- 
ples, qui siiivèut, sahs le savoir, etsbuvedt cooti e 
leurs propres ihtéj^ts , ceux dies grands. Le <iu)C 
de Beauibrt, qui prëteudoit, par les caresses que 
loi faisoit la - reine* dë|»iâs quelqub temps , ayoii* 
le pouvoir le plus étendu sous la régence^ ne 
dissimula point son Jiiéc6ntentènient« Lès dl»- 
dbwes de Cbevreuse (i) et dè Moutbazon , eu- 
.nemies de Mazarin , .£|isbieiit agir le' duc de 

Beauibrt, et Tasser vibJioiciiL à leur^» capticés. 
£lles furent exilées. ' •• . . < r 

' Le nouveau ministre, affermi auprès de k ' 
reiue, vit son autorité presqu^égale à celle de 
JUdiélieu. Les.yictoires di| pnnce deCondé 



(j) Marie d'Avaugour^dc Bretagne, filie aînée de Claude <ïc 
BreUgne^ comte de Yei iu» , et de Catherine Fouqaèt LaVâ- 
rcnne , be]le-ml:re di) la' diiçl^eese de ChevreÔM , éiaot famti^ft 
de Hercule, duc.de Rohao ^ qui Vépousa en secondes i^ocet. 
Elle liaourut le ^S avril i65^ , âfée de près de cingaatite ans , 
«ependftnt en iré^iaiion d'ètvi» là pldH Bdttte femme àmU 
• Hoiir. On lui fit «^i^ ^itaipliet 

vi. « Ci /^v/itne dont les charmes . ' .: 

« Dans renipuo ainoiiieux eurent tatït de iiujçts. 
« Glaces , Aiu(*iu^ iontîez en larmes, 
« Cœurs , soyez libres désormais. » ' • 

(a) A,Rocroi , Je mai; à Thionvillc , le lo août iGpj à 
]^'nbourg , à .Spire , à Majence, en 1644 j à I\ior4iiîiguf , çu 
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FElCHfi -DÉ liOtriS XIII. I^S^ 

donnèrent anx commencemeoU «le la. régence 

un éclat extraordinaire , et la ]>a taille de Lens y 
mille colable. Mais ie« espnts brouiiions, les ivr. 
triques du Louvre , et l'animoBité des cours sou«* 
veraines , ayant ^onné naissance à deux partis, - 
à celui <^e la cour (i) et à celui de hL ^Frondé ^ 
on ne vit plus que troubles el la étions^ et les 
barricades, du moi^ d'ao&t i64iH^nreut le si-^ 
gnal de cette guerre ridicule ; que lé prince de 
Conde cîisoit ^xXon ae pouvoU bien écrire queîi , 
sijrlé burtei^Ue, et qui futàlft'^etUe d'accabler la 
inint)rile' de Louis XIV , et de perdre la ré- 
gente. 

Un des événements qui caractérisent respèce 
de foUe où se portèrent les esprits, fut la ïxslt-^ 
âiesse du marquis de Jarzé^ qui non seulement ' 
devint passionnément amoureux de la reine 
mère^ niais porta l'audace j usqu'à lui en fairé une 
déclaration. Le prince de Coudé lui avoit fait 
aècroirfc qu'il étoit aimé : et il écrivit une lettre 
qu^ madame de Beauvais mit sur la toilette de . 
la reine. Son insolence inéritoit le sort qu'avoit 

1645 ^ à Fonits f m DiInkerqvK; f en 1646 j à Len» le ao aoAt 

/ 

(0 Vojez-en rorîgine dans les "Mémoïv^n de la duclicsse cit. 
Kemoorty pages 10 et 11 d« la première partie. 
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Marie Stnavt ; maisf le crédit da prince de 
Condé sauv# Jarzé^ <jui étoit sa cidaULre, et 
oUigea même la ir^e. de le voiv. On se con«« 
If^nU même de regarder coi^.ipe ridicule une 
' actioapxiniSBabie. te M. le marquis 4e Jarzé( lai ; 

« dit un jour le prince de Gue'mene, cclcbre à 
c< la cour par hon9 mats ) quaud vous écri- , 
« re% à la reine ^ je vous prie de loi faire mes 
baise-mains (i). , 5 

d'est une qoMon de savoir si la reine mére 
devoAi soutenir le cardinal dcAIazarin avec au- 
tant d'opimatreté qu^ella le fit, contre le vceu d^ 
, grands, de toutes les compagnies du royaume et 
de toute la Ir rance soulevée contre le ministre» j 
Si elle ne pouvott l'abandonner slips &ire tm tort , 
irréparable à IJaulorité souveraine , sa. fermeté , 
doit être apjdaudie. Mais est-il bften certaia 
qu'en renvoyant l'auleur de laiil Je trOubles^ 
dans sa patrie ^ elle e4t dérogé aux droit#de la 
royauté? Cest ce qui est supposé sans être prciit^, 
vé. Plus heureuse que Marie de Mëdicis , elle 
vit enfin le ca^e renaître^ niais elle vit aussi 

à ^^^^ _ 

(i) 3Ic'ni. de Nemours , part, i , p. 98. Jtfenagiana , t. 4 de 
^'édition lie IJoliaiide, Jbld tempestate quidpiarn de Jarzea . 
marchione Ixionis fabulœ haud absimiU norravert, léabar^^ 
daus d4 rébus Gai, Ub. 7 4 p. 4^7* 
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lMà%arân y $a créature ^ en faveur duquel elle aToift 

fait tant de sacrifices , travailler à aii^aienter 
sou pouvoir aux dépens de celui de, sa bienfai-; . 
Irice. 

Au retour du cardinal^ la cour changea de. 
lace. II travailla à se mettre si bien auprès do, 
roi , qu'il pùi se passer de la reme mère. L'ambi- 
tion écarte nécessairement la reconuoissance» 
Après avoir &it déclarer au roi sa majorité , le 
parti des priuces se désupit y celui de la Jronfile 
se dissipa* Les chefe de parti qui étoient sur la 
scène, le prince de Coud% le duc de Beaufort, 
' le ia^ieux coadjuteur , depuis eardinal de B.etz ^ 
ce prélat qui bénissoit le peuple pour le soûle* 
ver conU^ ses maîtres y et qui, s'intriguant sans 
système , ne cabaloit que pour cabaler; ces chefr 
avoient tellciucat rebuté les Parisiens, (( Que s'il 
à fifit venu quelque homme dont on n'eût jamais 
fc entendu parler, dit un auteur du temps, il eût 
tt é\é celui qu'on eût choisi , et dont le parti eût 
ic été le plus considérable. » Enfin le papier que 
les royalistes mettoienl a leur chapeau , et la paille 
qu'y mettoient les £rondèuRS , disparurent. Dès 
le lendemain du retour du roi de Saint-Germain < 
k Paris , oit il entra aux cris répétés de vive le 
roi ! tout 7 fut aussi pai^e que si jamais il n'y 
avoit eu de fronde , et ^autorité royale aussi bien 
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ifétablie qu'avant les troubles. Preuve évidente 

que l'amour et le respect pour le souverain sont 
dqi passions naturelles aux Français $ que si âes 
mouvements étrangers scnil >! en l les avoir (quel- 
quefois écartés de ce caractère ^ ils y reviennent 
i^mme au cenu*e oix tendent toutes leur$ incli-^ 
nations (i)é 

* Ce (ut d'après ces principes que la reine mère 

détermina la cour à continuer sa route de Saint^ 
Cîermain à Pàris , contre Tavis de ceux qui pré' 
tendoient que c'éloit hasarder la persoDiiedu roij 
VU le refus du duc d^rléans , <pii y étoii tout^ 
puissaiitjde venir au-devant de sa majesté. Ce 
jretour heureux signala Tannée iGSs. Depuis ce 
temps-là , Aimé d'Autriclie ne conserva plus 
qu'une apparence d'autorité , qui résida réelle- 
inent dans le cardinal Mazarin y maître de l'es-* 
|>rit du jeune roi. 

(i) Âasti Frafiçois I, qui -eomtoissoit , par une longue expé- 
rience , le génie àe la nation ^ dtt-'il en moaflint à ton tiusce»^ 

seur , que de tous les peuples dti monde , il /i V e» «MOll point 
€jui atntassent utitant leur roi ffue l'aiment les français, et 
^ni fussent plus dignes d'en être aint(^s, I/opiniAtffti* gu-ilé 
l*A»iglais, la >anité conduit l'Espagnol, le gàu» ci luitt-ièi aiii- 
ment l'Italien , elc Le Français fait consister son lif.nnpnr <'.i\n^ 
son attachement à ses lois. C'esi le c.uacl. le (jue Ct--ar donne 
4 Paucienne Dol)lesse gauloise : On n'en voit point, dit-t!, ça< 
veuille tu' survivre auaç maùres uuixquelê if^*à sont » une /oi* 



* 
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Mâmîai étoit w pofilîqaè tossi habîlé et fitts 

Pmé qae Richelieu. U n'avoit pas ses grandes 
im&ê i g&tâib Yftéte j mais il étoît plu» éùùit!^ 
plus complaisant, laonis lier (i) , moins inflexi- 
Jble y et moins hardi ; inisenHble aw offi^se^ 
comme atitèervîces, il n'étoituiorud^fii tnëchant, 
^jams^is italien ne lut moins viûtUcaùf» Laissons 
parlet ^4hoit-il , et /misons 4 Accoutumé à trotl« 
-ver des obstacles , le temps et moi, disoit- il aussi, 
iMItté? «Mimes deux grands maiires» Aime éioxC 
aussi moiiis brouilloiiiie , moins livrée aux in-* 
4#iglie» f tùfnns amfattiettse ique Marie de li^dicis^ 
•«lie se coiîtentà des complaisances du cardinal , 
et de la leudresse respectueuse du roi son fils< 
Slle aik>it adopté des maximes toutes eontraÎT^ 
à celles deMariedeMédicis. « LWeciion qu'elle 
« témoigne an toi sou fils, dit un- auteur du 
u temps ( Entret. de Balzac y p. est si ten- 



1 

(1) On a dit de Maurin , eompaitè an exvàiaal de Ric|ie|iett y 
I Toecaiion de la paix des Pyrénées : 

JVescius hic veniœ, vindictœ nescius istef 
Hic pacem nobit àbstulit , ille dédit. 

Du nombre protligieux de libelles de tantes les espèce!» qu*on 
jitiMia contre lui , 8ur-toiit pendant la f ronde , il ne fut sensible 
qu'à la iMazarinade que publia ScarroD , qui eu fut puni p«r. 
la suppi cssiuQ d une pcusion de cinq cents écus quUi i*ioevoil , 
de la cour. 

Tmn.VL ii 



iCri ., AJiNE d' AUTRICHE, 

;(( dreel si caressante. Elle lui a gagné le cbéur. 
; « De telle façon que ce cœur si bien gagné et 
« qui est à sa mère par Uint de droits , ne lui 
.« sera jamais ravi par aucun accident, w L^auteur 
ne se méprit point. Après le sacre de sa majesté, 
célébré à Reims par l'évêque de Soissons le 7 
juin 1654, Anne ne pensa plus qu'au mariage 

..de ce prince. On le croyoit à la veille d'épouser 

, Marguerite, princesse de Savoie , lorsque le con- 
seil d'Espagne et la maison d'Autriche , fatigués 

.d'une longue guerre, proposèrent la paix et Fin- 
fanle Marie Thérèse pour femme à Louis XIV. 

^Auue,qui a voit toujours aimé sa maison et le roi 
d'Espagne son frère , eut une joie inconcevable 

^^de ces oITres. Le cardinal , auquel Pimentel les 

^avoit faites à Lyon où étoit la cour , ayant dit 
à la reine qu'il avoit à lui apprendre une nou- 
velle à laquelle elle ne s'attendoit pas , et qui la 
surprendroit au dernier point : « Vous ne pou- 
ce vez rien me dire de plus surprenant , répondit 
« la reine , que de m'a pp rendre que le roi d'Es- 
« pagne me fait demander la paix, en ni'offrant 
« le mariage du roi avec l'infante. Je ne m'at- 
« tends certainement pas à cette nouvelle. » — 

. « C'est pourtant celle que j'ai à vous annoncer )) , 
reprit le cardinal. 

ï^s deux cours prirent les mesures convc- 
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fiables pour conclure la paix et le mariage pro* 

jeié j 1 un el Taulre be firent après les contérênces 

ternies à l'iledea Faîanns ( fiotœée par la rivière 
4e Bidassoa) et terminée» par le trailé de» Pyré- 
nées > du 7 novembre lôSg. 
En célébraiilceiprandéTènementyoa ne manqua 

pas de louer le bonheur de la France , et la sage 
conduite de la reine (i)et du cardinal. La mort du 
ei^.™pea de temps apri. 1. m.ri.9. 
du roi ( le 9 mars i66i. ) La reine mère n'ayoit 
jamaia été fort iniielligeDile dans la matièfe 4^ 



( 1 ) Perrault réaoït le« oliiigauont ^ue 1m Français lu AYOïent 

Ami0, reine in comparabitv 
Par qui le ctdl favontbl e 

Kws deroQi à act prtirM 
Cet trois Ikvattn nngnlièm , 
Lb not f &Â uuB ,tt H PAIX. 

Loret diioit , daut m lettre éfi 19 jnm 106» : 

O reiue , nière dtt mun roi. 

Princesse d*honneui ft de foi. 

Que TOUS ressentez en votu-|l|éttlM 

De satistactions extrêmes ! 

De Toir pour le bien den bamiilM p 

Énaaner de yoa belles maint. 

Ou plutôt de Totre Cfprit m|» , 

Cette f Aix H ee kakiâgs . . 

Reçus arec jote eo toal lieu , 

Et fB'oa ticM àê tow , AmU Disv.... 



i(>4 ANKE d'Autriche, 

gouyerDement , et elle n'y avoit plus eu de part/ 
de^is i65o , <}ue.trè8 îndirectsménr. Elle ne 
prëteiKiii pas y en avoir plus qu'elle u'cii avolt 
euèv £lte en abandôiiaa entièrement lé soin au' 
roi et aux ministres atiicquels Loiiis donna sa^ 
couiiance. Cependant n'ayant point été admise 
àa pirémier t^onseS que le roi tint àpr^ la mort 
de Mazarin , et qui dura trois jours , elle en pa- 
rut oûtréé de dépit , en disant ^^e^ haut : n 3b 
u nie Joutois bien qu'il seroit ingrat et voudroit 

ce faire le capa^blé. » Mais sur les remontrances- 
de la Beauvais ièinme de chambre « 

qu'eUe «kinioit, et couvainci^e, par iaconduitedu 
roi , que ses plaintes seroient inutiles , dlle n'y 
pensa plus , et vécut tranquillement sous le règne 
de son fils y sans prétendre partager son autorité. 
Elle étoit attaquée depuis plusieurs années d une 
maladie mortelle^ U lui étoit venu un cancer au 
sein, et les remèdes qu ou lui avoil faits ne lui 
purent procurer aucun soûlagement. Le &meux 
abbé Gendron , oncle maternel de Fociilisie Des- 
hayes, quia pris le nom de son oncle, eût pu , 
dit-on , la guérir 9 si le mal eût fait . Qioins de 
progrès. 11 ne tiavailla qu aux pallia liis. Cette 
maladie longue avoit donné lieu à la reine de 
penser au terme inévitable oii elle se seuiuit 
arriver chaque jouri ËUev'y prépfeira par beau^ 
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coup de priji tiques de piëté ,.,s(JuieJûiies dfes $cnii- 

àsm^ le^ dBriûers. jours de sa maladie des ptelivi^ 
^'uu^ièrivie^ vrjà meut li^i oi^i^ije vcuxdire t } i rér 
pi^nm. laorsquçladouleurdesoa OMlbii ilrmoiMiift 
^quoique jflaiMt^ forcée et ktvoloii^irt^, ^i^costr 
^{^OKinQH aiiwt<^^ iinl)ut q«|'^e piiyfcit (^rbnmSK 

a que je sççg^^^^ im fhk'miiT^} JUmlwhi 
^ eut y pendi^utsa maladie , des ai^nlions exi- 
4f aordinaire^ pour ^Ue ^ |^a«S4f^t» ii^^ Muu^^lMi^res 
^prè$ d'eUe, «IjOi^haat-dafis s» c(umbre ft^ut 
habillé uu ^lafdias^ ei s«.leïaQA |>lusieur& 
JioUla nuU^on pour lui rendis, V^s^Hkes ifx'fihd 
n'eût pu recevoir que de ses Iciumes Jes plu$ 
s^dfoil^.^ ou |)o^r «'infor(Ufi^i*5iQ sa sitmftiiôov 
JEDe em un ^eiitr^tieo «earete|)ou&$ avec luiileuY 
^urs livautsa mort^ ^tl^Yi^^4|)fè$ avoir lëç^ 
le viatiquie, ,èOe park escofO^uM^à bi r^pw 
>eu p^u lieidier^ .j\uis 4 tous le^ tfeWK c^sepifakj 
<^ parla a|is«i.au*4M^ d'Orl4Msi»:etlmr doona 

i tous lie^ ÇQf^eH^ propre^ à >u^i<l^euiT la paix 

f}aB|i la ^uaîmu ixçale^ I^r pjf«M dooné im.^ 

nédietion, elle s'adressa au roi ^ et luiditdNiu 
ton ferme : i< Faites ce que je vous ai dit^ je vous 
(( le dis encore , le Saint Sacrement sur mes 
u lèvres, w 
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f" 

- Qm Im ài^t--eihMlit ? C'est ce qu'on n'a ja-- 
iûais bien pu savoir. Il s'agissoit sans doute d!\xa 
•pvc^el imponant ; et èu égard aux circtmstances^ 
ce projet pouvoit regarder la religiob ^ et , s'il 
Venoit da confessé , concerner k rérocatioii 
de l'édii de Nantes , auquel le clergé , la cour de 
Rome f les zâés et les jésuites asptrdieiit dépim 
long-temps. Elle mo'cirut dani sa' sôîiante-cin- 
quiènie année (i) , le 20 janvier 1666 , et véri- 
^blemeii^ regrettée, a Cette princesse, qui atoit 
u connu tout le monde, dit le marquis de La Fare^ 
t< et en aToit eu -besoin, satoit parfidiement la 
« naissance et le mérite de chacun , et se plaisoit 
«à les disdiigiier.)» Fière èl pdfie en même 
temps, elle savolt ce qui s^appeîle tenir une cout 
mieux que personne du monde , et, quoique ver* 
iMOse , soufroit même avec plaimr cet air de 
galanterie qui doit y être pour la rendre agréable^ 
•t y maintenir là politesse dont , en ce' temps4à ; 
tout le monde faisoit cas , mais qui depuis 
ail deviôniie inutile, et pèat^-ètre même .ridb- 

cule. « C'ëloit alors un méi iie que d^avoîr de 
TU TespM, un air galant , un gépie orné et délicate 
«t Tout ce mériW disparut presque avecla reinei, 



(t) Reboulet dit 66 » ei se trompe. Elle n^eirolt que 64 «as t 
6 mois , 6 jours. 
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FEMME 1^% tévis -xnt i(>7 

a et fat traité de ton précieux et insipide. )) C'est 
ce qu'en dit femarqnis deLa Fare -, qai regreMè * 
cet heureux temps. Mais, à en jnger par ce qu'en 
dit bko leaaémeDt FauUHir des Mëmoirea dé la ' 
duchesse de Nemours , c'éloit un esprit nnguHer 
que celui de ce siècle. Qupi<]pie les personnes 
de ee temps4à eil euiseat beaucoup , eltes ne 
l'employoient que dans les conversations ga- 
lantes et enjouées ^ qn'àconiDiealBret à raffiner 
sur la déiicaiesse du cœur et des seatinieais. On 
fiûsoiteonsiaterioutie mérite à fidre des distinc- 
tions subtiles et desy dissertations spirituelles. 
Ceux qui y bniloient le plus . étoient les plue 
bmnétes gens et les {dus hahHes'; èt ils trailoient 
aU contraire de ridicide et de grossier tout ce 
qui avoîile mttiadre air de oonferaation.siilîdB. • 
Telle est la peinture que Molière nous a laissée 
de rhoiel de Rambouillet* dont les Précieuses 
ridteuhs (i) et les Femmes savantes sont des* 
satires outrées. 



(l) T/a qualité de l*RKClF.r sr. nVtoit point alors une injure j 
et les illastre» de ce temps la prévoient fort sérieasemeot , et 
ii^eo fuiaoieiit mène bmiveor. 11 jr avoit k la cour et à la ville , 
cl mime dans l«s •proTince& , dtm sorte» du Pré^tuses, Les^ 
▼éslf ASM* PaiciBtniBf , cVloMiie y dit «n ««teur qui sVst 
iMmieQiAp oeomjfé d« cette buéiUm , eeikê fmi , t^t^nt de téut 
fatèyv €ÊiitM^t$iurH ^*€litë leMalenK ât fa natmn,* H yivif, 
t^éiata adonmé89 d toutes eartee de eciencef» sent êeyenum 



AKVE p'i.UT&.|CiiË, • 

Un sujet d^éloge bien plus sc^de , éu>U l'annour 
qii^ h r^ine avoû j^our la «vérité* Ui^ ^v^^ d», 
PaAÎft ( Amoine Berthier ) tfvoit dgfuciyide pulifiw 
un recueil de pieQ^ joi^tôs à ThistoiFe du Ç9X^ 
dinài de RiehoUw ^ Aubii. tt evaî^Dait qmtf 
qjLiei\|ue& unes d^/s^ {Héce3^ ne doi»ii^i9$eiil Uea à 

** 

aussi savuinlcs fine les plus c^rands auteura de leur siècle , ont 
appui à parler fdusccuis Ifrllc^ langues , aussi-hien qu^à faire 
des fers et de lu prosv , mesdames de 8cudcii , de La Suze , 
de Bregi , la duches&c de Chevreuse , la marquise de Ram- 
b6uUlet , etc. Les Précieuses CaKamtes , c*étoient des per- 
WÊèâéi du sewé ^ti, ayant plus de bien , ou un peu plu» éê^" 
h^Uté que Us au^ê , uichoient de se tirtr.iifiit^ d/^ fiair. PpllHf*\ 
cet effet , «Ut l*auteiir que )?ai cité» eUes. Usent tous les roman* , 
et tous tes owrages de galanterie qui se font. Toutes softes 
d^'pmomme m» iin n00rmee ekez iOmLinkt'nsfaMm dit* 
vçrs de »ut ceux Içur envoient, 4Si ttUes êe.^télô^$ Imjs' 
souvent d'ei» juger p bien^qu'eUf^ n'effjkssent^as , s'i^gi', 
mmt çu*eOe* hs' eoimoiisent parfaiteiàent, pare&fu^eÛes en 
UHÀt ftiwiwoiy* JRUef ne mtfoifiiuhaufiir niatr ^ te imimii<> 
ee que c'est que galanterie ^ et comme eUes fdchent de hie^ ■ 
parler , elles disent quelquefois des mots nouveaux , sans 
s'en apercevoir, qui, étant prononcés avec un air dégagé , 
et ai'fc toute la délicatesse unaû,Ltiable , paroisscnt souvent 
aussi bons qu^ils sont extraordinaires, lit ce sont ces iinnablcs 
Précieuses que IMascardlt f Molui i- 1 « traitées de ridicules .Ci-xi* 
peinture est celle du temps dont nous parlons. Voyez î > JJlc- 
tionnaire des Précieuses , et le grand Dictionnaire des Pré- 
cieuses, du sieur de Sonaniaize, <i44iô. à M, le due de^fittiM^ - 
A Paris, ches. Jc|tD.fblfPH<ri>t'^4 f iCfii , «m pitfM» 



Il • • • • «« > 4 
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FfiMME i>B liOuift XIII*' z6g 

particulier^ <{u'ei^ reg^uxloieni. M s'adressa k 
4QeUB primûi^sse pour éiie autofisé.àFiinpre8$iim 

de sou recueil, w l'aites liiipriiiier , Imi ditr-elle , 
K et nfi €iviigp(^ lieii. Je pi^ièg^iiii icMijoiw 
4t véritëv FiiileattftiiA de bofile m irise ^ qo^il 
e re*te que de la vertu ea Fraâccr(r). » 

Je croîf a:«ow4é)ià £ût cètte'rsnar^ae jittmn ^ 
mais elle est si,gk>rieuâe à Auue d Aulriciie^ bi 
digpe d'aae gipttle rc^ne , eA mafenae line a 
belle maxime, ^u'eiï Be aâttroh* trop fai iairé 
connoitre. iiiii^: éi«iil sexisiUe aux beautés de la 
poésie , et peu de jpoetes ont été | ayës aussi gé-^ 
néreusement que feu Mayretpar celle princesse^ 
s'il est Tnii ^'elle lui ât doamr iUx miOe écus 
pour un sonnet qu'il eut Thonneur de lui pré- 
senter sur la paix des Pyrénées. Une obser- 
yation singulière qu'on a faite sur. le- goût dé 
cette pà incesse j ç'.qst qu'eJlci a,YQit.,t^t d'anu- 

■ I 1 lUi iti i I M l. ' ! ■ i ■ M . ; , i' . à \ 

(i) C^toit le Mutlmeot de Henri IV. On itouIqU r«qgii(er â 
pvnir rattteor de ' la lâtbe intitaUe ; V/U des ffermaphro- 
diUs. ItlttlTouVrge, trouTa bien det vérités ; et voulut même 
connoitre rautour'j mais il ne ▼oiitat pas pçrmetive qu^on fXt 
attcnnes ponmoiM contre lui » en disant : Je me ferais con- 
seienee de fâcher un homme pour avoir dit la vérité. Cet d^o* 
tenr étott Anus Thomas \ et Vile des Hernta 'phrodites parut , 
pour la première Ibi»; eu ]6ô5C Jowniil dtf Henri IV, tome 2 , 
p. 75 de l'éliàon dt i^3». Cette pièce a étr jointe au recueil 
des pièces , en cinq volumes, pom- servii- à rhisloiic de Ileari lil. 
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patbie pour les roses (i), qu'elle ne pouvoilles 
souffiîr, même en peinture, ijaoîqa'elle aimât 
passionnément toutes les autres fleurs. Le Yal^' 
de-Grace et la coupe du dôme , peinte à fresque 
par Biignardy sont dea monuments cflibres de sa 
piété (2). £llefut mère de Louis XIV, né à Saint- 
Germain-en-Loie le 5 septembre i638 ^ et de 
Philippe de France , d^abord due Anjou y et 
depuis duc d'Orléans , par la mprt de Gaston 
Monsieur , duc d'Orléans^ sans poaiérité , né à 

Saint-Germain le 21 septembre i64o. * 

i ■ • 

LOUISE DE LAFAYETTE, • 

MÂli AESSE DE LOUIS XIII. ' ' 

1 

Louis'.XlII étoît auprès des dames June sa- 
gesse et d'une continence reconnues. // n e/i 
aimait que tespèee y disoit de lui Christine , 

(1) Vignful Marville , t. 3 , p. 327. Franccsco Vencrio,dogc 
Je Venïsf , n'en pouvoit pas supporirr l'odeur, cl se IrOUTOIt 
mal. f.udlcra , hist. p. 19. On a dit h même chose du chevalier 
de Guise. Entr. de Foiture et de Costar , p. 378. î'ai une an- 
tipathie bien singnlière , Jean II, czar de Motcovie, «évauuui*- 
•oit à la vue d'uuu femme. 

(a) Yvj» le peëme de Molière . totiltiié : La Gloire dm, 
Fai-de-Grm s et la Vie de Mi|^râ » fl»r l^bbé de Uoom 
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LOUISE SE LA fÀïETTE, M. DE LOUIS XIU. 17! 

terne Ae Suède. Cependant ce prince, d'un ca- 
ractère sombre y et d'un goût décidé pour la 
retraite , ne pouYoit 'se passer d^un ùlvovi oii 
d'une maîtresse. Il lui falîoît quelqu'un qui par- 
tageât arec lui k solitude ^ et qui la lui rendit 
aimable par des plaisirs innocents (i), et quel- 
ques doux amusements. 11 étoit même, dit-on 
( Sans le justifier néanmoins ) , jaloux de seift 
maîtresses; mais c'éloit là où ses sentiments se 
bornoient (ii). U crut trouver dans l'esprit dë^ 
licat , dans le caractère doux et les manières in- 
sinuantes de mademoiselle de La Fayette un 
attachement digne de lui. Ontre les qualités dè 
l'esprit, La Fayette étoit uue des plus aimables 
personnes de la cofur. Ses cliarmès 'sembloieiit 
être faits pour seconder sa vertu , et en aug- 
mentoient Téclat^ de mémaqae sa sagesse ct^sa 
modestie ajoutoienti sa beauté. 

■ ' . M „ ■ I I ■■ m .1. ■ ,„ ■ lU 

(») n ainioii Uê oUmaKp k p«i«tuf«» «la'amiiqa» «t U 
«ottveiMiîoiiy o& il mQiitroift Immoup ■tfnfiit-tt é» àëmIM. 
Pour les Shubm, U ne leaaMnoil pMtqoe^iM ^uaune on mimn 
Wt a«ttf«. Is* f$mme9 , dUoit*!» #oitf <iAa«f«» «m WÊtdJwqm'é 
ia cemture. A qpm Pon préland tfm BMtompUnNt tipaoïàkti 
ipk^il failmt dofsc ia Uur fiùre fortmr aux gemmx* 

(a) Abr^(;é chropologique , tome a , sous Tan j643 t P* StÔ. 
Ce qu'on dit de m jalousie ii*e«t peut* être fondé que «ur Ta- 
tieoloie très douteuse , et, sulmniles apparences, iSiilMt ^ donit 
nous peyleions è roccesioa de Marie de Haulefon. 
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J^QOÎse de La Fayette jo^iU oe mérite celai 
d'une naissanoe distinguée (i). Elle étoit le 
cinquième eniant et la saui^ iille i^ée du ma- 
riage de Jotn de La Fayette , seigneur de Hatt^ 
tefeuille , et de Marguerite de Bouibon Bu«r 
)9et(2)| fiUe deCéçar de Sourboni çomte de 
Busset , et de Lotdse de Montmorillon. Elle 
^toit entrée ^au service de la reine eu qualité dtf 
fille d'honuQujr^ et pouvoit avoir dix-boitou 
v^n^t ans. Louis fut touché du mérite de ma- 
^esi^oisçUe. de. l^ayette' plius vivement qu'il 

li'avoit cncoi e paru rctrc. Cette passion, s'il est 

pour les personnes qu'il aunoit , prit naisssuac^ 
j^e^da^ le yo^^^ que la ooujr lit à Lyon en 

^ ' "f. I ■ ! I" i '*''f I' I " » »! .ii m ^.i») I I I I I . O i ' i m^*'^ 

à 

' ^(f^) Sur maison llil.Fa|rette , Toy«z Anselme , Paiaiâ 
^honneur , p. 392. (^juUlaumf; du Moûer., mtur'de L»F*f^m* 
«ftoit maréchal de France en 14 20. Il u'y avoit alors que deuzmft- 
têlUUBUX Ht FMinet. '"Fvànçôis I et Henri II en posèrent îe 
Mombie )iiiqii*à / #pA** i^-m% plu» éié Vm/t U 

( n ) AiiMAiii^,'HnCi*gMdl. , 1. 1 , p. 177 dér^ ta nouT.'édir. 
Vmçois If otîer , eoinu' 4e 3La ^Payette , ton Mre y fpousa It 
clltftM Ifadeleiilè -Pteetie ^erlilr Tei-gue, de fetqtt^e nous ayons 
def ' HëmovrM sous le titre de Bfêmùires de madame de La 

JTajrette , publiés à Amsterdam , en 178 1 , ; le roman 

Listoiifjue , inliiulé : Lu princGsse de Clci^es , modèle en ce 
genre , et un ron.au , intiLuie ; Zaïde , public i>ûUâ Iç num 
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f63o. Bassom pierre, qui y étoit aRé recevoir les 
ordres de sa majesté , qui vouloit conquérir 
élle-inéiiie la Savoie en personne , dit dans ses^ 
Mémoires qu'il salua le roi , qu'il trouva parmi 
les dames ^ garant et amouneux cMtte sa cou- 
tume. - # ■ 

' MadetnoiseUe de La Fayette louit asses long-*' 

temps de la coiisidéralion du roi. Attentive à 
ne point cfaoqoer les intérêts de Riehelieu ^ elle 
ne se méloil que d^amnser^a ipâjesté ; ou ses 
intrigues furent si cachées^ qu'il ne put les dé-, 
eoavrir, et tie cittt |»as avoir ii se plaindre. Lé 
goût de Louis se fortilioit^ et elle n'en tîroît que 
à(6B avantages qui ne blessoifeiit potat la déli» 
catesse du ministre. Mais elle devint enfin la' 
victime dé sa jalousie et de l'ambitioi^ du oa- 
pucia Joseph (x). Ce moiae^d'un génie presque 



(1) Joseph Le Clerc du Tremblay, capucin , faryieuiL p;n ses 
intrif^ues , conlid»'nt et depuis rival de Richelieu, auquel il 
ii'cloii {ieut-f"ti< pas inférieur en laleDts, moil à Rue!, assez 
précipitamment, à Tàge de soixante-un ans, le 18 décembre 
, ayant été nommé au cardinalat. 11 est inhumé dans 
rëglUe des capdcîns de Saint- Honoré , à càtâ , dit-on , du 
père Ange de Joyeuse ; ce qm donne matàire i ceMâ épiuphc 
critique : 

Passant , n^est-cé pas cYiose étowofe 
T)e voir nu diahle auprès d'nn ange ? 

Il donna un giand lusUf «i son ordre , pu- son «redit «t «a 
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^al à celui de Hiçheli^Uj s'ëtoii inHBiié dam 

ses bonnes grâces par des services importants. 
F^Ûguë d'uqe&ubordiuaiioa trop marquée po4AJ^ 
sa vatiilëy il avoit conçu le projet de parvenir k 
Tégalité^ et peut-être de détruii e son bieuiaUeur, 
et de prendre sa place. Il avait fu^ccasion de. 
remarquer que Louis XIII ne conservoit que 
par besoin un ministre qu'il baïssoi(: ; il entre-; 
prit de se procurer le chapeau de cardinal. 
Celte dignité Teùt fait marcher d'égal avec son 
maître* Il offrit secrètement au pape Urbain 
y III de faire conclure la paix avec la u^aison 
d'Autriche , et d'établir par le traité an tel 
éi^pilibre ^ qiie si les protestante n'étoieu t. paf 

faveur : ainsi , il oc faut pfis itoitlar 4m éloget de la p«rt de 
•et frères* Il éloH parent dn de Marie de La Fajette» sa 
aire t da madesMiiMUa de La Fajeitt. Voies leur parenté : 

É 

Gilbert Moticr àê U Ftjette ; Uabéou de Potign^ 



i 



|Én J^B^MldAt. 

J«an I, «irur le HBiitcfeiiiTle ; 

I . 

ÇIibI* é» Brat«r#iiill»( 

I 

Jasa 11 , «icur de Hculvfmiille i 
Ltaigp de Im JPi^e, 



Fkançoit, aienr de S. Rofuiaj 
MêaûMrim* Sangmitt. 



, lienr de S. Bobimb; 



Mtriê afetitr de 8. B«ibmw ; 
/. Z* €Ur* dk 7i »m b h ¥, 

! 

S^Êtfk Le Ci«i« dn TieiBMtj, rcpiieam. 
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inférieurs , au moins ne Feniporteroient-ils pas 
sur les qathql^c^ues. Ces oûres iiiattoieat le géoiie 
pacifique du pape , qui espéroltt d'ailleurs d'y 
trouver les moyens d'agraodir la maison Bar- 
berine* On fit entendre au c|ipttcin Joseph que 
c €tuiL la voie de parvenir au cardinalat où il 
aspiroiU UpeJQsa donc à mettrè La Fayette dans 
85»n parti. Parente du capucin , et nièce de l évë- 
que de X^inoges (i) , elle eut la compljsdsance' 
de se prêter à leur projet pour la paix , contre 
les desseins du cardinal ministre. On lui fit 
^nyisagertes cEosesdtt côtë delà religion èt delà 
piété. Elle devoit^ si elle réussissoit^ étreFau-r 
leur du bien de toute FEurope^ en doUnantlieu 

à une paix ue'cessaire à la France elle-même 
gémissant sous le poids des subsides ^ et à la 
tranquillité de la conscience du roi. H ne pou- 
iroit^ disoit^ou; sansinjustice retenir plus long- 
temps les états de la maison de Lorraine y des- 
quels il s'étoit emparé ^ ni difierer à soulager 
les peuples qui murmuroient , et dont il s'atti» 
roitla haine. Ces molii^ iatéressants^ et la gloire 

(0 François INIotier de La Fayelie , abbé de Dalou , premier 
aumônier de la reine Anne d^Autriche , nommé évèquc de 
Limoges le a janvier ï6i'] , mort le 3 raai i6'^6 , âgé de quatre- 
vingt -six ans. GalUa Christiana , nouv.édit. tome 3 , coL 543* 
Anielme, tonM y., de» Maréchaux d« France ^ p. 6j , n. 
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de d^renir le premier mobile de lapait ^éné^ 
raie , avoient de quoi tenter l'esprit d'une' 

Mademoiselle de La Fayette y succomba. 
£Ue p^rla au roi sur le ton que le capucm 
«x^eifît y revint à la' chargis , étant 'ton cœur ^ 
pendant que de son côte le moine ne perdoit 
aucune occasion de rendre Rieheliètz suspect 
ou odieux. Ses discours libres ne purent être 
cachés an ministre. D^ailleilrs un foible^ ou si 
l*àn vetll) uiï principe d^ëquit^iia iroi , c'etoit 
de rapporter à son ministre tout ce qu'on lui 
dîsoit contre lui*^éme. heÈ premières démar^* 
ches de Richelieu furent d'éloigner de la cour 
iceuit^m a Voient fait agir mademoiselle de La 
Fayette. 11 -reprocha au Cc-rpucin soniugratitude|, 
et ne manqua pas de traverser à Rome ses pro- 
jets d'élcTation a^ cardinalat. Il s^a^issoit^ pour 
se délivrer de toutes ses inquiétudes , de faire 
disparottre mademoiselle deLa Fayette, dontk 
crédit se soiitenoitpar Pestimc la plus tendre, et 
les lieais de Thabitude. Le projet ^toit difficile 
éétoit sWfser tîontre l e s indi m i t îo ns du prince y 
tyranniser son cœur, et justifier ce que ses en- 
nemis insinuoient sans cesse au roi , que son 
ministre ne respectoit rien , dia qu'il s'a^issoit 
de satisfaire l'esprit de domination qui le déro*- 



t'oit. Il savoit qae Louis XIII n'était lui-ûiém^ 
que trop pëftétré de C0S idées. U prit MMrtesk» 
mesures ima^isaUes pour en irenir a bout^ sam 
•paroilre le mobile des nessorta qu'il, iaisoit agir* 
lié jéaoîte Gaasain j qui éloîl; eo aêcrat (i ) dli 
parti cL& la r.eine luérey et de la reine*r<'xnatite 
iDontre cardinal., avoit étté reléf^ué <à QoimH 
' percorentin , dans la Basse-Bretagne , loi i d\i- 
carter madetnoiseUe de jLa Fajetie de la coor^ 
comme eUeetoit dana rintrfrél dcs deuM i^oei. 
Xe |éiiuite J2e.serV()it p^^ lo cardinal à son ^ré* 
L'éflÛQeDoe employa le jP. <jarré« tieluivoi, inf- 
iiruit de son devoir par la disgrâce de Caussin ^ 
pftapa la, iavonlle de ae retirbr^ ét de prendre 
le parti du doitre^ par des jnMk de conmenee. 
Le roi, qui s'aperçut dupicge^ i^pmdû «a jottr 
« La Fajrette ^ qAi bii patipil dekdëiaoMbei du 
pèceCarréyiqûe so^i zeieéioutadmirable. Mais^ 
.^0Bt»4*ffl.d?im tes no^fosair > et fiîi^ apîrîyi»^ 

lement , ce bon pere eut un de ôêS saints (ju on 
^agme aisemâtu dès fu'c^ iem'^ dor&wte ch»* 

iÊimmm»mmmMÊÊmmmmm^^^m^^i^^^am^^ÊmÊÊmmmmmtmmm*mtmÊi^t^^ m ii«i i «liai mmmmmmmm 

li) Ce fat la cpnt« de sH dîsgMM. Lanavb^ , p/irlniit de m mort 
•4tÂ fViitté«'rtS5t%'tfl i^ié pùitéà £ûâôtfiét*^£ÎI régis éorir 
J^aiiHs Jw$ , ffui ffucmimm à McmpUUan ityemrmt de Mai^a 
regin matrB haud tatis piè habita .... aiild et ipse> BiokdUi 
ojfcra. . * . Jaccsscre piuïcm j tissus e.iat. Labftr4%as ïlel). 
lib. 9 , ad ralçcm , p. G6i. ' ' .* « 

arw. FI. la 



lj6 LOUISE DE r%Y£TT£, 

e. Le cardinal ne réussissant pas par ce 
moyen , eut recours à d'autres. U mit auprès 
do rm et de La Fayette un espion qui'Favertis^ 
.soit de tout ce qui se passoit entre eux^ et de 
tout ce qu'ik se disoient. Ge fut Boizenval , que 
le roi afoit fait un de ses premiers valets de 
cbambre^ l'ayant tiré de sa garde-robe^ sans en 
rien dire au cardinal.. Ce bienfait du roi'sup- 
posoit que sa majesté et La Fayette s'étoient 
concertés pou^ se &iré une créature fidèle 0t 
indépendante du ministre. Richelieu, qui le 
pensa ^ agit sur ce fondement, et forma le 
dessein de se servir du. iiiémc Boizcnval pour 
respion. Il rintimida. .et le menaça d'une perte 
assurée ^ pour avoir prétendu établir sa fortune 
«ans sa protection. 

L Boîzenval n'éioit pas à l'épreuve d'une pa- 
reille menace. 11 savoit jusqu'où alloient le 
pouvoir et la vengeance du ministre. Il ne tarda 
à s'offrir à lui 9* aux dépens- du secret de soà 
^naître et de La Fayette , qu'autant de temps 
qu'il en falloit pour réfléchir aux menaces de 
Riciielieu. Il lui promit non seulement de lut 
'rapporter fidèlement tout ce qu'il sauroit des 
paroles ou des actions du roi et de mademoi- 
selle La Fayette, mais encore de lui remettre 
tousies billets qu'ils s'écnroient^ et dont il se*- 
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UAlTKËSâK P,£ LOUIS XXII. l'jif 

roit chargé. Boizenval exécuta ponctuellement 
sa, promesse , et par la irafaisoa d'un lâche dor 
mestique, Richelieo fatiofitrait de tout ce qui 
pouYoit riatéresser* Alors au$si occupé de cettâ 
intrigue que du gouvernement de l'État entier^ 
pour rompre les liaisons de Louis avec La 
Fayette, il ordonna à Boizenval, dit Vittorio 
Siri(i) , et d'après lui Paulo Marana dans le Re- 
cueil, de ses lettres maniuscrites, de leur, rap- 
porter de Tun à l'autre ce qa'ils le cbargeroieut 
de dire d'une manière toute différente , pour 
£iire naître des mécontentements réciproques* 
' Le cardinal va plus loin ; il garde les billets 
qui ne lui plaisent pas, et en substitue d'autres 
contrefaits, où il ne man(^uoit pas d insérer tout 
ce qui pouvoit chagriner le roi ou La Fayette* 

Pour supposer la vérité de ce niancge^ li faut 
aussi supposer que le roi ne voyoit pas made^ 
jnoiselle de La Fayette ; un entretien e&t tout 
ëclairci : ou du moins il faut supposer que Ton 
observoit de» circonstances' assez favorables 
pour écarter cet éclaircissement. Ce fut eu eifet 



( i ) MemoiLe. recondite , tome 8, .p. G63 , et l'avlo Jla- 
rana , auteur de i'Esplon turc , dans des letbcs mami-ic! ;te» , 
don j'ai eu le reçueil qui eiou a la bibIiotht?qne de feu M, de 
T.a Fautilère, Konseillcr au parlement Voyci ce qug j'en ai dit^ 
Journal de Verdun , décanilir* 17^2» p>.4^â' 



dans un entretien (juela fourberie fut reconnue- 
« BoizeDTal fut chaasé, elle cardinal n'osa parler 
pour lui; il liii importoit p«u de perdre un su- 
balterne de la qualité de Boi&enval^ pourvu 
qu^il rénasitàdétfiimiiMrliaFi^etteàlai^^ 
liiie y pai^issoit portée ^ peut-:étre autant par 
le dëgoùt que devoit natiareHeMiit lui inspirer 
la foiblesse d'un prince jauet de i'arnbition de 
son ministre, que .par ua sentimést de piété. 

Riciielieu, la voyant ébranlée^ mit tout en usai;e 
pour achever de se débarrasser de la favorite. U 
, meinaça h iiiaiM{ui8e de Seneçaj, première daiM 
d'honneur de la xeme^ aune de La Fayette , et 
Févéque de Limoges son onde, de Ions le» 
efïeis de son indignation ^ s'ils ne contrihuoient 
a engager la demoiselle à quitter le service de 
la reine. Le cardinal n'en parla pas au P. Jo- 
aepk f qui étoit déjà malade dans le couvent des . 
capucins, où il mourut quelque temps après, 
avec soupçon de poison, disent sans le prouver 
les ennemis de RieheUen. La marquise et 4e 
prélat n'eurent pas plus de fermeté que fini* 
zenval , el toos ks diMX intimidés aacrifiériuil; , . 
• l'une son amie et Tevéque sa nièce, à leurs 
craintes et aux menaces du ministre; tantvCe;t 
)iomi:pe terrible s'èloit acquis un empire tjran- 
nique sur ton» les esprits l 
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Mademoiselle de La Fayette prit enfin la ré^ 
solution de céder à la persécution ^ à l'abri die 
laquelle lafoiblesae du roi ne'pouvoit la mettre; 
et elle entra au cou veut de la \ imitation vers le 
tommeacementxiameîsdemarederaiinëe 1637, 
Mademoiselle de Hatitefbrt a voit déjà paru sur 
les rangs en i63i ^ mais eUe-ménae s étant rangée 
du parti de la reine'/ aVek été disgraciée. Le 
cardinal la voit fait revenir. Cependant le roi 
se pamit diffîciknnent de madeatoîaelle de Lt 
Fayette; il allak voir à la Visitation , où il fît 
queiquéa eBoris . pour la détourner du parti 
qu'elle aveit*pri8:de faire profesaim. Il ne réussit 
pas. Elle lui déclara qu'elle étoit ab^o|i:^gajeat 
résolus à m séparer da monde 9 et à se consâh 
cier au service d^ un plus grand seigneur , con- 
jurant le ooidc^Be p)ttspe»s^v à éll», et de doaiM^ 
la paiz à^sm péuple; Louis fleura; La piété de 
La Fa jette et sa> fermeté ratteudr^rent Us se 
quittètsent fuo èt Fanlre lea. larmes an yetuf. 

Richelieu risquoit dans toutes ces entrevues^ 
£t quoique le roi osât à peine aller au monâs^ 
tère de la Visitation , dans la crainte de déplaire 
à son ministre , ily Çt cependant plusieurs vh* 
sites à La Fayette. La fin des entretiens étoit toq- 
jours triste j 00 se quiltoit en pleurant, et le 
roi en revenoit plongé dans une;sombre mélan* 
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colîe. reine même craignit que la santé du 
roi ne s'en altérai. Elle n'avoit garde de cousi- 
dérèr mademoiselle de La Fayette comme une 
rivale. Assurée de sa vertu, elle ne voyoit en 
cUe qu une vertueuse amie , et elle joignit ses 
exhortations à celles du roi , pour l'empêcher 
de prendre le voile. - 

Vittorio SiVi (i) et Paul Marana prétendent 
([uv le commerce du roi et de mademoiselle de 
La Fay'eite- duroit encore au mois de décembre 
1637. Suivant ces deux auteurs ilalieas, Louis 
'Xiil s'étant dérobé pour aller voir La Fayette > 
et étaht' allé de Grosbois à Paris , eut une con-» 
Torsation de quatre heures avec elle. Dans ce 
long entretien ^ diséut-ils , ils s'éclaifcirent l'un 
et l'autre des mensonges^ des £aux rapports, 
«tde toutes les fourberies de Boize&val et de Ri** 
cbelieu. Un-est guère vraisemblable qu'ils eus- 
sent été 51 long' temps à s'en éclaircir, observe 
très judicieusement Le Yasser (2) ;mais il sepou* 



' (1) Hfemùrie peeoMUte, tome S', pag. 065, Giùi^unni 
. P«olo JfanilUi f auteur cle l^$plou turc , dao» uu Becaeîi de 
letCiea italieone» manuscritea ant lea principales actiûua de 
'Louia XTV. 

(9) Biatoire de Lonia XIII , aooa Vën 16S7 , Ut. 4^ > p* 356 , 
p. 5 de r^il&ou 
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voit faij:<; que le roi eut iait de nouvelles dëcou** 
ventes sar la conduite de Boixenval ^ soc celle 
de Riclielieu, et des agents .qu'il avoit emploj^és. 
pour la déterminer à la retraite^telsquela mai^ 
quise de Seneçay , Févêque de Limoges et le 
'* capucin Joseph^ et qu'ils fussent entrés dans un; 
plus grand détail qu'ils n'avoient encore fait. . 
Lçs écrivains italiens que j'ai cités ajoutent (1)^^ 
que Tlienre à laquelle se quittèrent le roi et oia* 
demoiselle La Fayette^ le mauvais temps qa*i) 
faisoit ( on étoit au ^ommentement de décembre: 
1637 ) , ayant empêché sa majesté de retourner 
à Grosbois , elle alla à Paris, où la rein^ , qui 7 
étoit au Louvre, fit part au roi de sa table et de 
son Ut j et que cette nuit heureuse fut Lepoque. 
de la conception de Louis XIV , qui naquit 
neuf mois précisément après, i ai prouvé dans 
un mémoire particulier que je publiai qn dé-^ 

( 1 ) Qualtro liore spese il rè in quel coUoquio , si che i'hor« 
- tfovatasi troppo tarda per ritoi-nai*e , qutlU notte n«vostssiin« 
(correodo il mese di décembre) y a Grosbois ^confMiia per foiiK 
nccessitA clot-mîre à Pariai : e rimasto il letto del rh a Giosboîs^ 
la regina colla cena il iece parte del rao* Noue fortunatiKsicna per 
le Frencia , percbi per tia intreccîaniDKte «di -eireoiMtaiixe al 
auqpcnde s'infknth \\ delfino !JPiMite^d[|e^ieiidre son, texte. 
Le Clevc a cru qu'il a*agtMott loi de la naifsaiiee de Loufs JiW, 
au lîea qu'il ne s'y agii que de la conceptioa» le terme de ê'in^ 
^nràueiiijmfiaulpaiaiilrecliost.^^ 
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cenibre 1752 (1), qu€ Le Clerc ^ auteur de 1» 
¥ie àe ilidielrcn , aVoit tria mal i ptopoi cH^ 
tiq^ie le récit de Vîtlorio Siri , et qu'il ii a?oU 
pokit entendu la Utiè kalien, 

'^^oiitefM iê\ que y è^n» attribMev h gtand 
événement dont il s'agit au hasard, a la neige ^ 
à la pluie «tà l'beùr^ avanWê , ilpouvoit ferf 
bien être le fruit de cet entretien de quati^e 
kê«ir«s entre le rrà «t mademoiaeile La FayeMaw 
Elle étoit attachée k la reine , et ne devoit pas 
aîcaer le cardinal. EHe ne pouvoit pas non plus 
ignorer tfae l€r 'coini^M ne èraignoit rien tant 
^'ujde réunion sincère du roi et de la reiné y 
ét qu'cffi dei |]i6iiife*^ '8à' politique 'ëtoit dtf 
rendre à Louis son épouse suspecte. Rien ne 
s^aeçordoit 'mieu» ave<î de5 Yues de religidn et 
ie piété, que- dé réunir Loftis avec la rern*'' , 
un époux aveasa femme ^ outre le grand intérêt 
d'Étal^ le.trAne k un successeur. Ja 

pense donc qu'on peut regarder sans hasar- 
der de. qoofectur^ trep« hardie , mademoisdle 
de La Fayette comme h principale CMUse du 
voyage 4tv à Paris, et ^ par una juste cou** 
iéqueMe , de la kaissunco de Louis XIV. 

. ■ m , , — 

(i) Tn^cié tianh le Journal d. Venlun , d<.cerabre 9'^'^» 
pages ^34 , ^o, con'rc U critique de Clerc. EUe »e U'ouve 
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Tout concourt à celte idée ; et je suis surpris 
qui'iiiicua de nos bialaarie«fi Df l'ait arppufyée 
et ijueSiri et ïlinma Vmraojtentttanià au'liâ» 
sai'd. Oa a he&n dire, qvte là sàison éUÀi £bh> 
«bciito'^ eT ttf.de » qii'tt ëtoit tpop taril y cftm Qmth 
' hois ctoit ti^ éioigQ€ f la mannère doot voj a-^ 
gem% \»$ roia m reaidi pw eet éhiA^tkïmAl âm^ 

eousideiablte j et il est bien plus iioturel de 
pçusar que le Xcuit dc.oe long eairojùaiR^éioit 
concerté entre la reinr^ et roadeineiadle de 
La Fayette. Aussi le cardinal iut-il plus alarmé 
^€te jamais* Jk redoubla d'atleiatioiM et- de me** 
jures pour empêcher le roi* de penser da*- 
▼antage i medemoiselle de- La Fa jette. La 
reine fut persécutée à outrance, et le chagrui 
du ininiaire éiclata de toutes les manières* Quel- 
ques uns ont même prétenda quHl s*éloit agi 
d'engager le roi à répudier Anne d'Autriche. 
Je ne conçois pas tro|» c6 q«.^a ^vouhk dire Vuhbi 
Richard , Wsqu'eiî parlant de la fourberie de 
Boizenval et de la conversation da roi et de 
mademoiselle de La^Fa^ette au couvent dés 
filles de Sainte^Màrie , près de la pQr]^e Saint<-^ 
Antoine , il conclut eu disant ; (c Le dénoue- 
M ment de cette intrigue se fit le 4 septembre^ 
fi ta naissance d'un dauphin , arrivée le lende-^ 
K main I répandit une si grauda joie à la cour ^ 
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■ 

a qu'il ne fat plus question de mademoiselle de 
« La Fayette ^ qi^ se fît religieuse. » L'auteur 
«*est certarâeme&t mépris «n- plaçant en i638 
un événement qui n^arriva qu'en 1687 y neuf 
mois avant k naissance de Louis XIV (i). Ce 
fut dans ce même temps que le cardinal, trou- 
.vant La f ajette redoutable jusque dans son 
' monastère , fit reparottre madame de Hante- 
fort , et donna pour favori au roi le marquis de 
Qnqmars. 

Cependant niadcnioiselie de LaFajetle avoit 
pris le voile à la Visitation le 19 mars iCiSy (u). 
Cest.Fépoque Ifue donne Anselme à sa pro- 
fession^ et je ne vois pas de raisons. suiUsantes 
pour la rejeter. Si le temps d'èpreape eût été 
•ûn obstacle^ le cardinal avoit assez de pouvoir 
pour le faire abréger. Après sa profession , elle 
onUià entièrement le monde, dont elle fut 
aussi oubliée ^ et vécut depuis dans toutes les 

^ (i) Vie du pire Joseph, p«rl. 3 y p. 34^. 
(2) SaWant Anselme, tome 7 , p. 6a, dan» la Génëalogie de 

.Hotier4e La Fayette, n. 10, A \:\ fin, Grotius, cité pjir LeVaator 
(tome 5, liv. 4a , sous Tan iGS?*» pages 355 et 356), dit qu'elle 
lepritairarft le 94 9 <^ ^ois pas que Le Vassoi lionne de 

*bo«iea vatsoni d'en douter. \i n'oppose à la prise d'habit que les 
▼iùlm du rot, ^ Pauttérîté da mmaatère. Or» Von tait q«e le 
mbnaitère le plui régulier jamaia fenaé ait toi , a la reine , 
ans enfanta de Fraiicc ; etPanft^rtlédee VUîUmàints nVst point 
extnordtniure. * 
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pratiques de la vie religieuse, où elle devint 
i^a modèle de.âoa ordre.. £lle mourut au. mois 
de janvier i665 aux fiUes Sainte •Marie de 
Cbaillpt^ où elle lit quelques établissements 
^tti .0nt donné lieu à Anselme de dire> par 
erreur , qu'elle avoit établi cette maisou (i). 

MA&1£ DË HAUTEFORT, 

MAITRESSE D£ LOUIS XIII. 
L'iMoiFFÉREiiCE de Loui3 XIII fMMir Ifis dames 

céda ericore aux charmes et aux mérites de lua- 

diemoîselle de Uautefort , depuis maréchale-- 
duchesse de Schomberg. Marie de Hautefort 
étoit fille de Charles ^ chevalier , mariais de 
Hautefort (2) y branche cadette de la maison 
de Gontau;, et de Eenée du Bollay , maison cé- 
lèbre par les services , Tesprit, la valeur et les ta* 
lents des trois frères Jean , Guillaume et Martin 
du BfUay. Elle naquit Tannée de la mort de 

(1) Vojtt rHbtoîre du diocAte de Paris , de Tabbé Iiebenf p 
tome 3 , p. Sa. . 
• (9) Mon ft Poitiers , le 4 tom I6i6 , aireeles litres de nwréchel 
3ê des enn^s du roi , geatilhomme ordinaire de sa ebam- 
Ine , ejt de cap&laiiie de cinquante bommes d'armes de fuà or- 
donnances. Anielme , des Harécbam de Fnnee , t. 7 , p. 335. 
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sbii père , cVs^nlire en i6f6 , oii^ la prëcé^ 
deiile. A peine eut-ell^ douze ans accomplis ^ 
que Marie dn Médiois la prit auprès d^llci en 
^alitë de fille d'honneur : elle fut depuis sa 
âamed'aioar. Ce n'étoit pas;titt génie su^iéridii^ 
que mademoiselle de Hautefort^ mais elle avoit 
lubJumsiÈ. îji£tft« lïl^in ilâ d nn cmap _ iiiitiinillpi" 

men t porté a la pieté. Ce penchaatétoit tellement 
décidé en elle^ qu'oni'appeloitcommuaéfiieatà 
la cour Mbtto Hateêèfbrt (i). LonîsXIII, dont 
le caractère sjmjpatbisoit aveç cdui de cette de- 
moiselle y s'étant détaché de mademoiselle de L» 
Fajelte pàr Içs intrigues do cardinal de Riche- 
liéu y se dédafa pour Hautefert. Son àttacfae^ 
ment étoit déjà connu en i63o , puisque la re- 
traite de Marie de'Médicis^ mère du roi^ ayant 
été résolue , et cette princesse ayant été eitiléé 
à Moulins^ en i65i , on engagea le roi à tirer 
màdèmoiseUe ,é& Hautefert dti service de là 
rciu€ mère, pt)ftr la faire passer à celui d'Anne 
d^ Autriche aVee k même qtialitë. Pour doUbei' 
un motif plausible à ce changement , on donna 
a 'madame de L9 Flotte , $a grand^mère , la 
charge de danàe d'atour de la reine , dont oa 



f T Scarron lui donne ce imnb âAD« Im^kisÇM ^^il lui adi:«M»t 
se» Poésies diYcrfes, ' ..... 
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âvoii dëpoviUé kt. Dliûur^ $ et mademoiselle 

ile Hauteforl se Uouva , par ceL arra^igemeQt , 

vbLe cardiBal de Richelieu y qui di^posoit ty- 
fa|Diiii|i}emeiit 4W£4>ùtj| ^ àe^ màmai^uê de 
sdA'maitre^«^iivbk^mis4fau<)eii»rt en tà^mr ^nè 
pour iaire tcmt^fail oublier La Fayette; oiaië 
il cecoiMftVt «qife' ^lc|i *me mmi qti^it tveit pMi» , 
n'étoieftt pas encore aussi assureei» qu il les vou- 
loiL Si iiaa4itofeit^ii'avoil ni le ffétm dlotrigue , 

lu toutes les iilusscs de La Fayette, elle pou- # 
voit y suppléer par d^ çomaéisyétaaiagm» £Ue 
étoit étroilément' liéé imyJàmeiaMe Cké^ 
meiAvi^ f qui vaioil bien La J^a^^etle. La p«s^ 

roi le jeta dans Tinqniétude. Hautefort fut 

sacrifiée .aà miiwU'<^ «^ ^ tsèf^i Ai'^^ 9 ^4 
que la Chemerauit, de qnitterJ^ e&ur. £Hes se 
retirèrent l'uiie et -i'aiatr» dans un «oavent» 

Hautefort , par un sentiment de piété assez bi- 
a^rre ^ choisit les Madelo^netles (i) pour sa re^ 
traite. 



( 1) Bajie « «roit d^«bord i:eicté pe tint » f i|î •« M'oavc dm 
le Mena^Ufiti en eu depuis coiiTeiiii, et Tassure liiî-méme 
comme ceriain. Les filles de U' Madeleioe , on les Jlfadelon-^ 
nettes , élablirs , en lO^d , ènnn la ru% des ^ontirhies , poui'le» 
pei'Aonueji dit trae ^ui tu»t tombée» â»uê «^urlcpie désordre* 
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On dit que Tabbe de La Victoire Yj étàmt 

allé voir ^ lui dit maligaemejit : « Mademoi- 
<c selle y c'est donc pour faire honneur au rot 
« que vous vous êtes retirée ici ? » Le sel de 
cette qu^tiou u échappera pas à ceux qui cou- 
noissent ce qui se publioit du teinpérametit du 
. roi 9 dout les liaisons avec les plus belles femmes 
de la>cour.n*ont jamais été que très innoceutes. 
. Mademoiselle de Hautefort ne fut pas même 
tranquille dans la maison des Madelonnettes. 
♦ L'inc|ulétud.e du minislre l'y poursuivÎL 11 crai- 

gnit que le roi ne la rappelât à la cour aussi- 
bien que la Chemerault Elles eurent ordre de 
quitter Paris.(i)^ et lurent exilées , Uautelort 

r * _ % - ' 

(i) Le jésuite Le Moine, dans ses Entretiens poétiques, lir. 
entretien 3 , de la Cour , a madame la duchesse de Schombergy 
p. 1119 ) parle de cet exil avec le ton galant i^nx lui étoit par- 
ticulier daas let «ujett même ies plus saints. 

Après le manvaU temps , qit*a ▼« TOire'iiMiAre##e » 
2V« TOUS étonnes pai , Tertnense ducheiee » 
Qne, sans aTOir éfpûtà k la flenr de tos ans , 
Sans respect des Amours , déetaréê vos smyants , 

E sans considérer ces grâces si pudiques, 

Déjà de votre Liaiu , déjà -vos doniei.Lii|U€S , 

Un vent funeste aux fleurs , ei des Grâces jaloux j 

$e soie fil rudement élevé contre vous. 

li ajoute oéue réflexion pins galante qne raiaonnée : 

De quelijae noble fe^ que la rote s*aUume , 

Da quelç[ue dou^t esprit qoe reeiUct sa parfoma» 
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à ^uara^ lieues 4^ Paris ^ GhemeranU 'en 

Poitou. Quel<jue temps après , elle eut la per- 
misaioa de repaipitre, et elle iiit rappelle. Le 
motîiF qoî Favoit &it éloigner fut celui (jui la 
fit rapprocher. 

Richeiiea avoit en de Bom^iles caraintea sur 
le compte de mademoiselle de La^'ayette et de 
son frère. Le roi avoit découverl la fourberie 

fl 



Et la roie e| l*«BUl€t , soit ao front dn priatempt , 
Soit un. le ieîn âe Tlore , ont à enUod» le§ veatt. 
Bt la» Qmot9 jamais , ni l«a Amoim lenrt ftère§ ^ 
ir<mt pn calmar cei Tantt jaloux, ou coUrat. 

Ea oala, pour la moîna, TOtta eAtat le bonbeur 

De Uirt dans le trouble éclater Totre ccenr. 
Et, par une laeiTeille à la cour Lien nouvelle, ^ 
On y yit une fleur aussi tendre que belle , 
Plus forte que les yeut'^ qui font plier les pin*» 
Et <1e la téte aux pieds font trembler les sapins. 
Au bruit que l'on en fit , les Nymplies de la Seine , 
• La coiffure en désordre ^ .et toutes hors d'haleine , 
Montèrent sur leur rÎTe , et de leurs longs aonpiia , 
Secondés de laora flots ^ imités des zéphyi« » 
Pleurèrent lea Tiertua «▼eé toos rejetées , 

Regrettèrent an tous lea grâces maltraitées 

D'antre part &,€a bmit , la Loire an lit d*argeDt $ 
Dépêcha veif la 8dne sépbjr diligent » 
Pour vona servir d'escorte , et de là voui condoira. 
Vers Phenrensa CQntcéa o& s'étend son emfiire . • • « 

EntretUns du JësuiU Le Moine , au limu ciu. 



0 
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dont nom m%on8 pMii et, -enferniéè àmtm «in 

mouastère ^ La Fayette se faisoit craindre du 
ministre. Hautelbrt iîitde -naii^ii employée 
pour écarter la réamon y et pour empêcher le 
roi de peuser au Irère et a la sœur. tÀie reviiit | 
et Van vit rendtve sa &T0iir au dtgw! ijoVlle 
pouvoit avoir auprès d'un prince du caimière 
de Loois XUi* £Ue £nt »mwieéamdemei^M$ 
de Chemerault sa confidente , et le roî reuou-* 
yela ses liaisons platoniques avec Hiulefort. 
Leur commerce dura environ deux ans assez 
tranquillement : mais les ^jé.fiaoçjqs bieo on 
mal fondées du ministre noMMienelMrefit. H 
crut remarquer trop d'attachement b |Mrt 
de la demoiselle pour 1». rxiine , de Uii|iMlle «Ht 
étoit devenue dame d'à tour ( ce qui lui farsoît 
donner le nom de madame de tt^tefori k 
cour ) y suivant l'usage qui y ^ éubii et il 
pensa de nouveau k la faire rdégaer. jPour ve^ir 
à bout (ie son projet , sans paroUre y prendre 
part f il emplo^ ieNjeune Gin^Miars | ifta^â v^ 
noit de placer ^auprès de Louts ItITÎ. Entière- 
ment dévoué aux. iiU^réts 4^ ça^dio^l^ aAit«ur 
de son élévation , Oisqimrs ne mciR(|ua pas 
d'employer tout ce qu'il avoit acquis de crédit 
sur l'rspritde son maître pwr d^ruire k Sk^ 
vorile. 
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Le foible monarque , pour' ne pas déplaire 
Â Ginqmars y marqua d'abord beaucoup d'in-^ 
diifêrence à hiadame Hautefort , et la con*» 
gédia peu de temps après. Il ne prit pas d^autre 
prétexte que celui de lui dire qu'elle manquoit 
de complaisance pour ceux 'qu'il aimoit. On 
prétend que le cardinal fut fâché de la disgrâce 
de HautéfoH', et ^il eût bién voulu que le& 
choses eussent ét^'. moins vite. Ginqmars faisoit 
des progrés À rapides dans la fgivear , qir'il se 
fit craindre lui-même. Il àvoit obtenu pour 
l'abbé d'Eiiiat son frère une très riche abbaye , 
contre l'avis du, cardinal, qui ne lui eà desti- 
noit qu'une très modique ; et le favori avoit 
obtenu pour lai*méme la charge de grand-, 
maître de la garde-robe du roi sans que Riche- 
lieu^j 'eût contribué. Les confidents du ministre 
fi'avoient pas été d'avis- de Féloignement de 
Hautefort ^ et ils n'avoient pas manqué de loi 
remontrer qu'elle pouvoit devenir tin obstacle 
nécessaire aux projets ambitieux de Ginqmars^ 
et à la rapidité de sa faveur. Mais il n'étoit plus 
temps de revenir sur ses pas lorsque Richelieu 
reconnut la solidité de ces réflexions. Madame 
de Hautefort fut donc reléguée pour la seconde 
•fois. Comme sa vertu étoit reconnue , sa dis- 
grâce fut plainte. £U6 la supporta avec -tout le 

Tom. FI. i3 



19^ KÀtlE DK BJiVTErOiaT» 

dévouement aux ordres de la Providence. qu^elIe 
avoît fait voir la première fois. La mort du car- 
dinal , arrivée deux ans après (il revenir à 
la conr tous cçju^c qui en avoient été bannis ; et 
Hautelort rentra dans ses foiielions de dame * 
4'honneur de la rçine Anne d'Aulsiche. M di^ 

nous apprenons par des stances de Benserade , 
citées par Çajie (a) , q«J^pJ^e..J[ut jÇAcore dia-r 
graciée sons la i^gence d'Asuie-d'Antriche. 

, Madame dç utefort ^ di|t, y^i moderne , fut 
aussj rappel^ ; etl^ rfaiûl^^ fui fC^oit^as oublié 
les services qu <?Jle on avoit reçus dans le temps 

9& fyv^f ^f^^^ ^ accorda 

toute sa çonfiançq ; mais madame de p^^jteforjt 
s-onblia , et traiffi Lf rçiff,e a^^ez mal pourj^^eV 

riter l'exil où elle fut envoye'e. Il parjoit que 

dans l'affaife de ia fronde, elle se dticlara coulre 
Ja cour pour les pvjiOGe»* £)t çe:qi?i le prouve ^ 
c'pst qu'au mois de septembre i65^ y elle étoît 
M.^ terre de Nante.uil, et qu'au mois de marf 
i65i , elle lîit upe des preinières à rendre sa 
3lj$ijte à la dp^esse de Longue ville. Lui et (3) , 

(1) Le 4 d^ccinbre 164^. T^far^nme iàt Hautefortfut relëgiK^c 
lenoiftdeiiorailntt 1639. Vojeft^boulet, tome 5, p. 745 
él enÎT. 

(o) Art. ScnoiiBiiPic ( Cl^evlet de ) , i le Sa de k Mmer^uc 3^ 
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f|ui nous apprend ce ùii^ ajodte qu'en de8ceii« 
ds^nt Tescalii r elle eût fait une chute dauge- 
reuse^fii M. le Prince , qai fut depuis connu 
sous Je nom de ^'rand Coudé , ne l'eut retenue 
par le hv^. Il marque que la duchesse d^ 
$cfapmberg, revenue de sa peur, dit an, prince: 
f( MoDsei^oeur , aujourd hui il .fait bon être 
fx appuyé de yotre altesse | j'en viens de £iire 

« l'expérience. )) Les princes sortis de prison ve- 
noieot^ de centrer daps Paris ( le i6 février) 
conmie en triomphe ; et le prince de Gondé ob- 
tenoitalor^ de la cour tout ce qu'il demandoit. 
Ce ne fat que le 9eptem}»re f 646 qu'elle 
épousa Charles de ScLomberg (i), alors vei:^ 
.d'Afine , 4ttGli^/n^ de Ualluin , morte sans en** 
iaots en i64i. 

Madame de Hautefort avoit alors t^eAt^ao^^ 
et toute la réputation de vertu et de sagesse 
.que la personne la plu» respectée puisse avoir 

àk.cQiir :.sa^véar auprès dttJToi sùui ju 

(a) Loiei Ht ces vers sur ce mariage. 
Schomherg , quand pai uii doux el frtvoi ahle sorty 
Le ei«l te fait présent de FiUustre Baiittfoi't, 
Il joint la vcTtu même à^a m^rae sagesse. 
Puis j arLageant encore entre vous sa baatë y 
l.or'^qiic ce mèmp ciel le donne à ta maitretMf 
Il unit la vaiciii Kveccjue ta beauté. 

Poésies IfwrUsqucs de Loret , iii-4° , i64;- 



tQ& * MARIE D£ HÂUTEFOKTy 

Hen diminué; et l'on sait l.i preuve (ja'on en 
donne. Il est vrai qu'elle est entièrement fondée 
SUT le caractérë 'du roi ; mais elle n^en est pas 
moins un témoignage de l'innoôence de leur 
eommercé. La rèîne ^ dit-on / avoir reçii ud 
billét (i) dont elle voulait iaae mystère au roi. 
Ellë l'attacha à la tapisserie de sa chambre^ 
potnrne paéoubli'él^ d'y faire réponse. LôaisXIII 
entra peu de temps après. La reine commanda 
a Hautefbrt db {>rèndre ce billet et de le serrer ; 
*feè qu'elle fit. Suivant d'autres , la reine lisoit 

ce billet lorsque le roi entra : elle le donna pré- 
'cijj^itâniSneyt à ftstitfefoft.lieroi , qui s*èti aper- 
''fbt, ayant v<)ula le lui ùter^ ils se débattirent 

as^ezlong-ténips'enbadinànt; niais mâdaine dé 

Hautctorl, ue pouvant plus se défendre, mit 
tie billet dans son sein^ Elle avoitla gorge par^ 
'faitement belle , etc'étoiten elletfnè dies beautés 

qu'on admiroit ^2). Ce fut un asile assuré pour 

(i) IVii-far qmlquc part que cs billst étoSf èa due ée BooUv- 
gliam , mais sans preuve. 

(a) L'abbé de Boisiobert fit cet iinpiompiu sur Une perle 
tombée dans le sein de la maréchale de Schomberg. 
I^e te plains pas du piège où je te Tois tombée , 
Biche perle , qui fais le plaisir de nos yeux ^ 

lia gorge qui l'a dérobée , 

Fait des lercina plus préeietty. 
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ce billet (i). Le roi n'osa y toucher ^ et n'eut 
plus la curiosité de le voir« 

Si ce fait est véritable , il prouve une grande 
retenue dé la part, d'un mopaïque, et il falloit 
que la demoiselle en fût bien persuadée ; au- 
trement , ce qu'elle fit donneroit lieu à de^ 
soupçons quijde lui seroieut pa& &vorab)^ à 
elle-même, 

AvQÇ ce caractère singulier de modération , 
l'auteur des GaLuUeries des Rois de France , 
qui le rapports prétend que le roi n'en.aimoil 
ni moins délicatement , ni ayec moins de ja»^ 
lousie. Il rapporte^ pour. le .prouver, un fai$ 
qui me paroit aussi peu ceiiain que, bien d'au^. . 

très qu'il a rabsembk's .sans ju^enieat al sans la 
moindre ombre de critiqup^.G^ prince^ dit-il-, . 
avoit résolu de marier madame de Hautefort 



(i) Le jéittite Bamf;». dâos je ne èvm qu«l mauvaii livre àé 
-ta ti^n dit qtt*lioè jjeane demouellë s'étàni présentée ail dîner 
de Louis XIII à Dijon» U govge décévYek'tey. le rm aW prit 
IçaTde , et tint aon cbapeatt enfoncé et Paile abattue, tout 1» 
temps du dtner du e6té de «elte eurieuse j et que la dernièr» 
à>is quUl but , 'reûlÊt une gov^ dè Tiii en la bouclie , quHl 
Jança dan» le sein dâoottTectde cette deiuoiielle* L'auteur ^oiUe s-. 
A son daro. Pourquoi paroissoît-elle en cet état en présence de 
Louis la Chaste ? Sa gorge niériloil bien celte gorgée ! Lettres. 
4e Paulin et d'Alexis , pour ^es snjets bien importants.. LycOn^ 
i^58 % l«;tlie a , sur lu lYudilç de la Â'o/^e. 
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flvecle marquis de Gesvrès^ frère aiaé da dac^ 
qui a depuis été premier gentilhomme de la 
chambre et gouverneur de Paris. Le marquis 
4$toitbien fait et fort aimable de sa personne , et 
madame de Haulefoit a c cep la la proposition 
da roi sans répugnance. Toutes choses se dis-> 
posoient pour le mariage^ lorsque le marquis de 
Gesvres^ étant allé avec les autres braves de la 
cour au secours de Corbie , attaquée par les Es- 
pagnols^ jr fat tué (i). Le roi alla lui-même , 
ajoutè*t-il^ en' porter la nouvelle à madame de 
Hautefort , et tâcha de la consoler. Ensuite, 
é^ànt entré quelques jours après dans lachambre 
de cette dame, il la trouva à genoux devaut 
son prie-jDieu ; et «'étant approché sans faire 
de brui£, il vît qu'elle lisoit les vêpres des 
morts. S'imaginant que c'étoit pour le marquis 
de Gesvres , il en conçut une si forte jalousie 
qu'il demeura six semaines sans vouloir en- 
tendre parler d'elle , qnoiqu^il lui eut proposé 
lui-même le mariage du marquis. 

Bayle , qui a hooforé cette anecdote d'une ci- 
tation, (liL qu'il ne la garantit point pour le 
fond , et qu'il peut y avoir des transpositions 
de temps et de lieux , desquels il déclare qu^îl 



(]} Au xDuis (l^aoùt ]636j Corbie lut prise le iG aoùu 
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est encore moins garant. Il a raison. £n effet ^ il 
n'est pas bié9 certain que madame deHàutefort 
(&t en faveur et à la cour en l636'; ét ce temps 
paroi t être celui de son second exil. £n exami- 
nant d^ailleai^s la Gënëalogié de tà maisofi de 6es* 
vres , je ne vois point de marc[uis de Gesvresj^ 
âiné de sa branche , moH au siège de Coriie* 
Celui qu*on nous iudicjue diins les Galante/ les 
de la cour de France ne peut être que Louis 6a 
François , marquis ' de Gesvres , tvin et Tautre 
aines de Léon Potier , duc de Gesvres , mort 
gbuVérneuT de Paris en ^704 9 Itgé de quatre- 
vingt-quatre ans. Or Louis , marquis de Ge» 
vres y fut tué au siège de ïhionviUe le 10 août 
t643 y etFrançois son frère au ^ègé de Létida , 
le 27 mai 1646 (r). Il ne s'agit donc certaine- 
ment ni de Tun ni de Tautré/ non pHns que dn 

siège de Corbie ^ antérieur de dix aus. Si Tau- 
teur des Galanteries se méprend ici , comme 
par- tout ailleurs , du moins sa méprise n'ëst^ 
pas crioduelle : ce n'est qu'un mensonge amu- 
sant y fondé sur quelqùe bruit incertain de 



(1)' Voycs Antèniitfy Qébità. àt Potier-€^n«» » t. 4> p< 771 
de la nouTeUe édition. Le marqui* de Gesvres» qui avolt mé- 
rité' le bfctflm de mai'écbdi de France , par plus de qnanmte Mes- 
sures, fat accablé d'une inine a« si^e de TkionriUe, U 10' 
auftt 1643. Fasirs de DulondeL 



20Q MARIE DE ÇAUTEFORT, 

la vieille eour. Mais la calomme dont non« 

sommes obligés de parler , (j^ébitée par Sen~ 
dras dç . Ciourtils , dans ses prétendus Mé-^ 
lîioHcs du comte de Rochefort, est odieuse, et 
elle étoit punissable. Cet auteur^ qui amuse 
encore les personnes qui lisent sans choix ce qui 
leur tombe sous la main • osa accuser la maré* 
cbale de Schomberg , du vivant de cette dame ,1 
€tune intrigue criminelle et odieuse avec La- 
porte ^ qui ^ de petit tailleur , dit-il , qu'il étoit 
de son métier, étoit devenu l'agent , et même , 
selon lui« l'amant de la duchesse de Cbevreuse* 
ic Madame de Schomberg^ dit-il , après avoir ré- 
« sist^é à l'amour du roi , n a voit pu , selon le 
t< bruit eommun , se défendre dç celui d'un 
« homme de si basse étoffe (i). 

La maréchale de Schomberg ^ si cruellement 
attaquée , ne put être insensible à la calomnié: 



,(x) Mém. du comte de Rochefoi't, p. 96 de la quatrième 
édîtioD , à k Haye , 1691. La première édition de e*t on» 
▼vage, oà parait • une pivme , pàu Jklsi pratiqué t*naM 
quam nuntia veri^ asi en nn ydiame in - la ^ 1687. La déT 
bit en fut ai prompt, que, troî» ans après , la quatrième éditiot» 
é»iQÊl>. aoua pcMê*. Swe cctaoteor, voyas le» lUoMina de Ni* 
ceron , t. 9 , p. j65 et suirantes. U »*appeloit Gatien Si^dras de 
Coorttla; il naquit à Montargia en 1644» monrat à Paris , en 
1713 , âgé de soisante<-bnit ans^Le jéfiuite Maimboarg, Varil« 
)as et cet aiuleur ae saiirl^ient être trop décriés pour lear maa* 
vai&e foi , et le tort qa*iln*a pas tenit à, eitx de faire • i'hiaioirt*^ 
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eUe en connoissoit les efieU; elle savoit que la 

malignité Ju cpeur Luniaiu (i) se |)icle aux 
mensonges les plus grossiers des qu'ils la ilaU 
tent ; que riioinme , qui* doute aisément du 
bien qu'il. ne voit pas , croit avidement le mal 
sur le plus frêle témoignage. Sa sagesse et sa 
vertu étoient si bien établies , que Louis XIV, 
dont on connpit la délicatesse dans le choix des 
pcrsoimes qu'il mit auprès des princes de sa 
maison, loi écrivit deux lettres , Tune de Va- 
lencieniies, du3i mai i()8.^, et Tiiulie de Ver- 
sailles j du 9 juin , pour l'engager à accepter la 
charge de dame d'honneur auprès de madame 
la dâupbine. Louis y reudoit hommage à sa 
vertu f et lui disoit qu'il ne connoissoit per«* 
sonne qui eût plus de droit qu'elle au titre qu'il 
lui ofTroit. £Ue remercia le roi fi cause de 
grand a^e. Toute la cour savoil cola : le lait est 
également à la connoissance de tout Paris>^ ce- 
pendant la calomnie du prétendu Rochefort 
pouvoit laire quelque impression. « Un jour^ 
ti dit Tabbé Faydit (2) , que j'étois allé chez 



(1) Tout médÎMiit tiX prophète en ce monde : 

On croit le mal d^abord ; mais à T^gard da bien , 
Il faut que la vue en réponde. 

La Fontaine. 

(a) Dau&;\xiraji du scimon prtché ie ,our de ia:iit Pol^caqi ; 
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« elle (chez la maréchale de Schomberg) , je la 
f< trouvai un peu ëlonnée de se voir si indipie- 
a ment traitée dans cet impertinent livre. Je ne 
a pas m*empécher de lui dire, pour la conso- 
« 1er que la très sainte Vierge même, (jui éloît 
n la plus pure de toutes les créatures , n'avoit 
a pu ou voulu éviter les calomnies des inso* 
<f lents ; et que , peu de temps après sa mort^ 
« il s'étoit trouvé un écrivain célèbre qui avoit 
« eu rimpudence d'assurer qu'elle avoit eu uu 
ic commerce criminel avec un homme d'épée , 

« nommé Panther Comme cela lui parut 

f< nouveau (ajoute l'abbé Fajdit ) , et capable 
n d'ailleurs de la consoler , elle me témoigna 
a que je lui ferois plaisir de lui copier ce 
(f passage. » 

Sans doute l'exemple et sa conscience la con- 
solèrent. Elle mourut environ trois ans après y 
généralement regrettée de ce que la cour a voit 
de plus honnêtes gens, le premier août iSqIi 
âgée de 75 ans. Il ne faut que lire ce que nous 
avons dit de madémoiselle de La Fayette et de 
madame de Hautefort, pour j trouver line com- 



•▼ee let preuves , imprimé en 1689, p. 363 , et Oavft le inppll» 
ment k la DiMertttion. Voyez Bayle , art, Scliombei|; ( Cliarleff> 
ée ) , rem. A , m. 168. ' 
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paraisoQ lésaltante de leur vie, et tous les rap- 
ports qiie la nature et la fortune peuTeht mettre 
entre deux personnes de leur rang. Toutes les 
deux, aimées d'un puissant monarque ^ n'ont pas 
même donné lieu au soupçon le plus léger ; 
égalementaimables, ëgalemeutvertueuseSy ^ft- 
lement persécutées par un ministre jaloux de 
son pouvoir, elles ont donné Tune etTautre un 
modèle de piété à la cour où elles ont brillé , 
et dans leur retraite on a admiré leur sagesse 
et leur modération. Toutes les deux ont donné 
la preuve la plus singulière dont ai jamais parlé 
Fhistoire, d'une faveur acquise par la beauté , 
et soutenue par la vertu. Tout ce qui a manqué 
a leur victoire, c'est Thooneur du combat que 
le caractère de Louis XIII leur épargnoit. 



MAR1£-THÉAÈS£ D'AUTRICHE, 

F£MM£ DE LOUIS XIV. 

Le mariage de Louis XIII avec Aune d'An- 
triobe s'étoit fait contre les vues qù'avoit eues 
Henri IV, et, suivant les apparences, contre les 
règles de la saine politique. Celui de Louis XIV 
n^eatpas non plus l'approbation de ceux qiii se 
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piquoîent le plus d'intelligence dans les inlei cts. 
de l'État. Ou l'attribua à la. passiou de la^ reine 
mère pour sa maison^ et au dessein d'en em- 
pêcher la chute. Mazarin ne fut pas moins j>lamé«. 
IL sacrifiioit y disoit-on ^ la France à l'Espagne^ 
et il avoit pour Anne d'Autriche toute la com- 
plaisance dont il l'avoit âattëe. Ceux qui coni 
noissent Fhistoire du dernier siècle savent 
quelles criti(jues a essuyées le traité des Pj^ré-r 
nées (i). Cependant c'çst par ces deux alliances 
«juc la maison de Bourbon s'est frajé une voie 
au trône d'Espagne, et qu'elle y remplace la 
maison d'Auti^iche sa rivale. Tant les voies de 

la Frovidencie sont supérieures a, touteprudence* 
humaine ! 

♦ 

Marie-Thérèse d'Autriclie, nièce d'Aune, et 
fiUe unique de Philippe IV, étoit née le lo ' 

septembre 1 638 ( cinq jours après Louis XiV), 
du mariage de Philippe iV , et d'Elisabeth de 
France, sa première femme, sœur de Louis XIII. 
Elle fut tenue sur les fon^ de baptême par 
François, duc de Mudène , fils d'Alphonse IIl^ 
et d Isabelle de Savoie. Elle ^voit; vingt- deiuc^ 



(i) La plus dclicute est celle qii't n fil le fameux S.iint-Evre- 
Tnotit. Il y fil valoir tout le talent qu'il avoit pour VLionie , 
laquelle, en matière de critique « eil 'en potteatlcm de réUfiir 
lors^u'e^e est bien epipl >j ée. 
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' lorsque Philippe IV ^on père prit le parti 
de la refuser k Fempereur qui la demandoit^ et 
ide roiFrir au roi ^ pour faire de leur mariage 
le sceau de la paix entre les deux couronnes. 
- Ëllé resseolUôit- beaucoup k la reine* mère sa 

tante; ses yeux eloieril admirables ; elle avoit 
le» lèvrea relevées ^ et d'un rouge si beau, 
qu'on eût soupçontië que Fart y eûtëtëemployé ; 
son teint ëloit d'une blancheur à éblouir. Il y 
^▼oit dia^s toutes ses actions une douceur et un 
•charme inexplicables, et avec un embonpoint 
ixn^agé y bnlloit en elle unefieur de santé sans 
*^gâle. Tél est le portrait qu'en fait un auteur 
qui fut préseut à ce qui se passa à Saint-Jean- 
de-Luz^eCiSaÎAt^tfbastien (i). Ilfitut y ajouter 

(i) C'esvûnsi .^dm^H peint Loret , dans sa Mose historique, 
^ lettre a4 àu IWre ii , du î9ittlii «660 y o4 U parle de lacéré 
' monie da mariage. 

Sa graee et âee béantes favirent 

ToOâ'eéAL^ €r €flr<»r qnl la Hfêofi 

Elle a • dtb-on, de fort beau yeu^ » 

Un teint Ttf et digne* des Bietik: ' ' 

Sa bouche Instrëe et vermeille , ' ' 

De nature est une merveille. 

Tout Français et tout Espagnol ' " 

Admirent sa goi'ge et son col , * 

Polis et clè blancheur extrême; 

Ses bras et ses mams sont de même. ' 

Son coi*ps , beau , libre el dégagé > 

A ce ^ue plnsieiiirs oQt jugé , . 
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qu'elle était pla& petite qae graadei ee qui fil 
iatroduirede soo temps les chaussures hautes 
et les caiiSSures ëtagées. La bouté iiiMâoit ie ibnd 
de son caractère^ la justesse et la solidité celai 
de sou esprit^ et la modestie la rè^ de gclu- 
duite. San^ ambition et sans pjrétwUon au igcm- 
vernement^ dont elle ne se mcla jamais , euuemie 
du faste et des intrigues > elle ue s'occupa que 
4u soÎD de servir Dieu et de plaire au roî : elle 
eu obtmt i^sUme et m^me lauiiUé ^ mais ces 
seutiments nesiiffisoieiiit pas à sa tendresse ; elie 
ep gémit et dissimula ses chagrins autant quil 
luiiptpomhley.nea'étaut jamais plainte qu!avec 

beaucoup de douceur et de discietion. Telles 

sont les coideurs squs lesquseUes 4ous ceux qui 

.Oiit connu cette princesse en ontpaslé» 

La proposition de marier l'infao te avec Louis, 
si on vouloit une.p^ix solide, a voit été faite à 
l'Espague dèsl'année i658. Pl^ilip^e étoit retenu 

' . — . . i\ . ' ^ ? . ' . ' i ' " ■ 

Est à pea prêt 0e m^me uil|« 
Que la €oinlefM.ae NoaLUe* 
' Enfitt f Sam ses liv^a^cnU , 
BUe » d« si dons «s^H^W^j - 
Et parott n *pmt)n«lle 
En tout ce qu'on ];eiiMy||iie ^«^ 4Elle« 
QuMla cst,pu Ja))t.4>|l«M^:TmWW•, . 
Ausm-Imcii ]« Mine ,ç^i|9 , 
Cononie» telon .tqnl* ^piMii^n^, 
Ell« ctt mue à présent ,àiçfs%»f^* 
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par de très grandes consid^ntions. Mazarin ^ 
pour achever de le déterminer , miagiDa un 
moyen digoe de sa politique. Il mit sur le tapis 
le mariage du roi avec Marguerite, princesi>e de 
Savoie. Leduc et Madame Royale, , soa épouse^ 
vinrent a Lyon. Le roi, qui y vit la princesse, en 
paroissoitméme idrt satisfait^ lorsque le comte 
dePimentel arriva desoD'CÔte a Lyon incognito, 
avec ordre d^ofFrir la paix et l'infante Marie^ 
Tlnérèse. L'alliance avec la Savoie fut rompue; 
et le duc de Savoie, joué par Mazarin , partit 
de Lj^on «prés un sëjour de deux jours. On dit 
(qu'étant sur la frontière , il se retourna du cdtç^ 
de la France d'où il sortoit, et àiti j^dim, 
France , pour jamais ; je te quitte sans regret. 
Mazarin se tira d'aiiaire avec Madame Royale j| 
en lui donnant un ëcrit signé du roi , que si sa 
majesté n'épousait pas l'infante , il épouseroit 
la primasse Margueritp. Pour la princesse^ 
ellie dissimula avec beaucoup de fermeté^ et n^ 
pijit pourtant s'empêcher de donner quelques 
* larmes à son dépit. 

La coor retourna à Paris ; Pimentel la suivit 
toujours incognito, et le premier aiiicle qui fut 
arrêté entre les deux cours, fut celui du mariage 
de Fin&nte avec Louis XIV. Les conférences de 
liilazaria et de don Louis de Uaro^ miai^tie 
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d'Espagne, se tinrent, coniuie nous l'avons dit^ 

dans nie des Faisans. Les objets de ces confé* 

renées forent les intérêts du prince de Condc 

qui s'éloit relire en Espagne depuis i05^f et 

les renonciations'de Marie-Therése'àla côùronne 

d'Espagne. Ces deux obstacles lurent leve's , et 

même celui qu'y àpportoit lé roi par la passion 

qu'il avoit alors pour Marie Maiicini (i), nièce 

du cardinal j et ce tat le cardinal lui-même qui 

s'opposa à l'kvèitglenient 'dé sôb fnàttrë pour la 

Mancini, ' * 

Toutes cés difficultés étant aplanies ^ le ma- 

récLal duc de Grainmont (a) fut chargé d'aller 

faire la demande de Finfanle pour sà ' majesté. 

Il fit son entrée à Madrid le ly octobre iGjij^ 

*au galop ^ et à la tête de quarante gentilshommes 

de sa suite. l»e lenâemaîn , il eût audience du 

roi d'Espagne et de la reine , dans la salle où - 

étoît l'infante : Sire, dit- il au roi d'Espagne , 

le roi f/to/i inaitre vous accordé là paix^ et à 

vous y Madame^ dit-il en s'adressant à rin&ntey 

sa majesté vous ofji c son cœur et sa couronne. 

' "• 1. - î ■■ , 

(i) Oq p«i*1era 6«t atAoïut àvL roi pour cotte jolie personne ». 
kqttelle épotM jde|iuti:le «fmaMile d4 Ii«^e» (îLcavciit Coi- 
lonoe } , etlnt copiiue eouf Je nom de. la connétable.. t 

(a) Voyri ^Va:i^uefort , Mcmoii-c& louchant ^es amlja&^iide!^ ^ 
pp. i^ooet \oi. 
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lia réponse loi fut donnée le troisième joar de 

son arrivée. Le traité de paix fut couclu et signé ^ 
après vingt-quatre conférences^ le 7 novembre 
de Tannée 1659. 

La saison où Ton étoit f et la santé foible du 
roi d'Espagne^ firçDt remettre les c#émonies 
du mariage au priutemps prochain de Tannée 
1660. Le roi passa du comtat Yénaissin , où il 
étoîL allé , en Languedoc ; et de Montpellier il 
alla à Saint*Jean-de-Luz j et le j^oi d'£spagne 
vint avec rinfante jusqu'à Saint-Sébastien. <c Snr 
<c les.qualre heures du jeudi vingt-septièmeiuai^ 
fi jour de la Fête-Dieu, M.... apporta une lettre 
« du roi de France (i) à Tinfante ; elle .lui fit 
f< beaucoup de compliments pour la reine de 

« France, mère du roi ; et comme M.... lui de- 
« manda une et deux fois si eUe ue vouloit rien 
<( lui dire pour dire au roi 5 elle lui répondit^ 
a Hé , mon Dieu ! vous a^^ez grand tort ! Ne 
fc i>ous ai-je pasdit trois fois ifue vous disiez 
(( à la reine ma tante ^ que je meurs d^em^ie de 
i(, la voir ? AUfiz^ dites ceh seulement. » , 

Nous avons y u qu'Ânnê d^Autriche s'expliqua 
plus simplement. ' * « 

L'auteur qui rapporte la réponse de Marie- 

(i) Lettre"» flr MonUeilil| p. i^S, 

Tom. 14 
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Théthe (t) ajoute : u Tonte la conr trouva ee 

n compliment-ia si spirituel et si ûn, qu'on eut 
<( pu soupçonner (quelle esprit qu'ait fin- 
« faute ) si le porteur eut été monsieur le ma- 
« rëchal de Clerembault (si J , qu'il lui auroit 
« fait dire cela ; mais pour M..... on le coijuoît, 
u etou sait bien qu'ilesttrop homme d'honneur; 
« et qu'il n'est point homme à l'avoir inventé.») 

Le roi d'Espagne quitta Saint*Sëbâstien le 
3o mai y et vint à Fontarabie avec l'in&nte. Le 
jeudi , troisième juin , fut marqué pour la ce'- 
rëœonie du mariage , qui fut célébré par le pa- 
triarche des Indes ^ en qualité de grand aumô- 
nier d'Espagne, assisté del'évéque de Pam- 
pelune. Le roi d'Espagne étoit paré des plus 
riches diamauts de la couronne , et i'miànte vê- 
tue d'une robe de satin blanc, couverte d'une 
riche broderie en or. 

Don Louis dé Haro épousa l'in&nte pour le 
roi de France, comme iornlé de sa procuration. 
On remarque qu'il avança sa main vers celle de 
Finfante , qui avança aussi la sienne vers celle 
de don Louis j mais que leurs niains ne se tou~ 



(i) Monlreuil , i&id. suprà, 

(a) Le maréchal de Clerembault ttoit un homme de beft« 
coup d'esprit, grand ami du clievaUer de Méié. 
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tkèrent point; et que d'an même mouvement, 
sans baisser la maia m le bras^ elle nul sa luaiu 
cUns ceUe du roi d'Espagne son père effective-* 
ment y et leurs mains se touchèrent. Cela fait, 
le roi d'£#p^^e pU.^Qn chapeau à l'intanle^ et 
lui fit une révérence , nqn plus comme à sa fille^v 
mais comme à }a reine de France. ^ • 

On vit ensuite dtner l'infante y ce quWn'a-*. 
veut jamais fait encore. Il eut le soir du même 
four.hal pai*é à S^int- Jeaxi>de*Luz , où le roi 
' d'Espagne dansa. Le vendredi 4 juin^ il en-> 
voya son présenta la reine. Citait. une cassette 
remplie de diamai|tset de pierreries» EQefut 
pré^^tée par le duc de Gréqui. La: reine n'ou- 
vrit point la cassette ; elle la donna à sa dame* . 
d iiouneur^ et eu mit les deux clefs dans sa» ^ 
poche. A deux heures après midi damibne jonr^ 
la reine mère arriva à llle de la Conférence avec 
Moususur (i)^ irèi:e.du roi^Le roi d'Jb«spagne et. 
la jeune reine y arrivèrent un peu après dans, 
un bateau dont ja maguiricepce étoil sans égale. 
Le roi d'£spague> daqs^eur première entre- 

% ' ' — • — • 

(j) Devenu duc d^Orléans fui^ la mort de Gaston, frère d« 
Lovi» XIII y oncle da roi , arrivée à 3ioit , le a février i66d. 
Il s^yétolt retiré le ai.œUkbre tSSa ^ joar^Mle roi éloitrea-t 
tré à Beris, 'e| y avoit T^cn. éloifité è.v toaict .incrifuef et ^e- 
toous effairea. 
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vue, pencha la téte vers les cheveux delà reitie 

mère sa sœur ; ce n'etoit pas une embrassade f 
dit Montreuil (pag. de aes lettres ) , que \e 
copie^ ce a eu cloiL qu'une demie, même ^u un 
quart II ne la baisa point du toutg(i). 

Cela sembla étrange entre frère et sœur, après 
vingt-cioq ans d'absence ^ mais il ne faut pas 
s^en ëtonner^ ce n'étoit point par froideur y ni 
par défaut d'amitié^ au contraire, ils avoient' 
tpus les deux les larmes aux yeux; mais c*est 
^uc la coutume d'Espagne porte cela. La jeune 
reine se jeta aux pieds de la reine sa tante qui 
la baisa, et l'embrassa deux ou trois foi^. Mou- 
sieur salua l'infante de plus de trois patf , et ne 
la baisa point durant toute la conférence qui 
dnra plus d'une beure et demie* Pas un même 
des principaux aeteurs ne s'assit , ni ne se cou- 
vrit, non pas même le roi d'Espagne. Comme 
la conférence étoit près de finir , on vit arriver 
le roi de France qui étoit venu au galop lui 
vingtième. Ilavoit ôté son ordre , de peur d'être 
connu du roi d Eiipa^rie. U demeura à la porte 
de la conférence, et passant sa téte entre le» 

■ m ' ' ' 

(t)" Reboulet dit que le roi d'Espagne 1 1 la i tiiiL' sa soeur 
iVjiihi assèrent j et je croif qti'il se trompe. MonUeiul jinilc en- 
lémoiu oculaire. Reboukt , Histoire du règae dr Louis Xi¥» 
tom. I , p. $3$, 
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gaules de don Louis de Haro et de monsieur 
le cardinal qniroccupoient, il regarda Tiniante 
un bon quart-d'beure. Il était un peu pâle du-» 
rant tout le chemin qu'il fit dans la galerie, elt 
quand il vit l'infante, il acheva de le devenir. 

L'infante qui, au signe de Toeil que lui fit 
don Louis de Haro , jeta la vue sur le roi de 
France, se doutant que c étoitlui, devint pres- 
que de la même couleur de son côté. Comme 
il éioitlà incognito y le roi d'Espagne ne le salua 
point j et fit semblant qu'il ft prenoit ponr un 
gentilhomçie français ( l ). Le dimanche 6 
juin fut le jour de l'entrevue des deux rois. 
Le roi d'Espagne arriva une demi4iéuré devant 
le roi de France. Le roi de France salua le roi 
d'Espagne etFinfante^ mais ilnela baisa point(2)^ 
quoiqu'elle fut dcjà sa femme. Après quelques 
complimentSyils jurèrent la paix et la signèrent. 

Le lundi 7 juin, toute la cour de France alla 
quérir l'infante à la Conférence. Le roi d'Es- 
pagne s'j rendit avec elle (3). Après deux heures 

(t) MmmiuI , ^Id , p. 383. 

(q) On a dû remarquer que Henri IV j fit moins de ftçon, pnii* 

^ne f le soir de âiHi arrÎTée , il coucha aTCC la reine , «ans at~ 
tendre la cérémomc de la confirmation dit mariage céléhvé piu- 
procuratioD. ^ 

(3) Montreail, ikid, p. a&T. 
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de coQversatioQ , il fallut se dire adieu. L'io-* 
fante (i) se jeta trois fois aux pieds de son père 
avec des larmes et des soupirs qui sexubloient 
^tre prêts à lui ôter la vie. Son père ne pleura 
point; mais ea récompense il pleura dans l'é- 
glise de Fontarabie y quand le mariage se fit ^ 
et Tinfante n*y pleura point. 

Le roi de France s'excusaut au roi d'£s^ 
paji;ne de la peine que' ce mariage lui avoît 
donnée ^ en le faisant venir de Madrid (a)^ le 



(i) Enfin , après que oes deux rois » 
Dont tant de çen$ BoiTevf les loû » 
Se lurent ^ p«r dt kerax lAnga^et » 
Rendu €ent et cent t^moifnages 
D'un amour désintéressé 
Qui ne songecnt plus «n passé ^ 
Pkiltppe, en père de famUle,^ 
Ajaot béni sa, cLcre fille , 
Qîit sanglota , qui soupira , 

9 

J Dan» ses pay& se i*etira. 

£<krer« Mwe hitt^^ UtU du igjuin 166a 

(">) Rcbouipt rapporte la cliose un peu aulicmcut, et dit qae 
ce fut à la i<Mue mire que le lol d^Esp.Tgnc son frère répon- 
dit, qu'il scroit v«nu à pied, s^il eût étë nécessaire , plutôt que 
de ne pas voir un tel fils guc le roi. Reboulet , sou^ Pan 1660 ^ 
p. 53«> Monii-euîl, que je suis, proteste qi^ ne r«pporte rien 
qu'il n^itit %'u ou entendu j et la suite , pourne voir pas wjil» 
tel ^tm le roi, pour être plus fiaiti-use ^ nVn est peut-être pt* 
plus Téritable.^a sincérité de R|^ulet n'est pw a l'aliri du 
sQu^^on i et ç*est donv^go ^ue cet tuteur « t^eà a tant de çia» 
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roi d'Espagne lui répondit : Je serais venu a 
pied , s* il eûl été nécessaire» 

Le cardinal donna aux Espagnols quantité 
de bagatelles magaxiiques. Le roi et la reine , 
avec la reine mère , et toute la cour , s'^n re- 
tournèrent à Saint-Jean-de-Luz. L'entrée qu'j 
fireat leurs majestés £dt magnifique : cela sen- 
toit, dit uu auteur du temps*, le Cjrus à pleine 
Jfouche, Ce roman étoit dans sa plus grande 
vogue ; et ceux qui Tout lu savent quelle dé- 
pense d'imagination lauteur a faite pour dé- 
crire la pompe des fêtes dont il paArle. Le seul 
carrosse du roi coutoit soixante et quinze nulle 
livres ; ce serôit aujourd'hui près de cinquante 
mille écus. La cour étoit si pompeuse, qu'on 
a écrit qu'il y avoit en broderie seulement pour 
plus de deux millions de livres de dépense : sur 
quoi l'on dit que le cardinal répondit spirituelr 
lement , ce nest qu'un million pour les cour^ 
ùsans j et un million poui^s niarciiands ^ vou- 



Hlés historiques, ait prîs tin style flatleur pour les partis <lonii- 
miits , style qui feia inlailiibictiirnl tumb«r son ouvifige, 11 n'y 
a que la Tenté de tous les temps : c'est ce qui fera toujours es- 
timer Comines, Pasquier, Méxeray, et le petit nombre d'au- 
,^«ars qm , à leur exemple y ODt en la ibtcé à^ètie siucères , mu 
.•e prêter Inc!^ r ment au temps et aux cireonatancea. Où en tout 
aajoofd'liui le» louangfan de la dragoiraade «i des jétnitet ? 
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Uni dire que tout cela avoit été emprunté par 

des geus dont la moitié se trouveroit insol- 
vable (i), 

* Enfin y le mercredi 9 juin , le roi et Fin&nte 
furent épousés en personnes à Sàint-Jean-de- 
liUZ. Ils n'eurent dans Téglise qu'une même 
estrade et qu'un même carreau , et la reine 
mère en eut un p^ur elle seule. Pendant toute 
la cérémouie , la reine eut une couronne d*or 
sur la téte : elle fut soutenue ^ à cause de sa pe- 
sauteur , par madame de Noailles , sa dame 
d'atour. Personne n'alla à Tofirande que le roi 
et la reine. L'habit du roi étoit un drap d'or 
coui^ert de dentelle noire. Il ne paroU pas qu'il 
eût de manteau royal y puisque Ton dit que la 
plupart des seigneurs de sa cour étant habillés 
de même, il ri était distingué que par sa bonne 
mine, La robe de la reine étoit de satin blanc 
brodé en or ^ elle avoit le manteau royal de 
velours violet , sem4de fleurs de lis d'or ; trois 
princesses lui pprtoient la queue. La reine mère 
suivoit en mante noire. Uévéque de Baîoone > 
efi habits pontificaux^ reçut leurs majestés à la 



(1) Tel, dit Montreiiily s'est montré si mauTai* méni^w, 
que, de deux movlint, il n'a fâôt qn'oa .liabil. C«tU idée ca| 
tirée devRabelais. Mon^U.» fW«> p* 
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porte de i'ëglise y et y après avoir dit la messe^ 

l>éait de nouveau le mariage. 
^ Après la cérémonie^ on jeta au peaple les 
pièces allégresse ( i ). C'étoieQt des mé- 
dailles d-or et d'argent ^ sur lesquelles étoient 
représentés d'un côté les portraits du roi et de 
la^ reine, de l'autre la vilie de Saiut-Jean^de* 
IiU9 y sur laquelle tomboit une pluie d'or , avec 
cette légende, JSoti lœiior alter , d'autant plus 
belle qu'elle est relative à la libéralité même , 
àrévènement du mariage , et au jourwdel'évè- 
nemeot y et même auzeffets (a). 

Le roi ne vouluL lu comédie ^ ni bal (3), et 
alla se coucher dans le lit jjie la reine , qui s'é- 
toit retirée un peu auparavant dans une cham- 
bre qui joignoit celle du roi. 11 ordonna, pour le 
retour' de Saint-Jeannle-Luz'à Vincennes, où 



(i) Cmï et qae nos «nciciis hittoriem «ppeloimt «atreIbU 
ùht latgeue» Dm toutes les fêtes tpte doBnoieot les soovereiy , 
im même les simples ebereUers , «asex grands sei^enrs pour 
tenir ooitr , il <toit d'usage de liire largesse , et les assistants 
mémeledemandoienten criant : XofgetM on noblesse, qaiéuàtnt 
synonymes. Mémoires snr Tancienne cheralerie, parM.deSainte- 
Pala^e, 1. 1 , pp. 99 et 170. 

(a) Le senl dé&nt qn*on ponrroit y tronrer 9 c'est qn*îl est 
linpossikle de une pluie d'or snr^ une médaUla^ «t 

que cette ploie d'or fait k beauté de eelle^i. ^ 

(3) Itfoutreiui , ièid. 9 p. 291. ^ 
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la cour alla d'abord , qu'on le logeât toujoun 
en même logis avec la reine ^ queL<jue étroit que 
le logis pût être ^fùl*ce dans un village. U 
partit le lundi i4 juiu^ et la cuur resta à Vin- 
cennes jasqu'au %6 août , poor donner aux Pa* 
risiens le temps de signaler leur zèle à Tentrée 
du roi et de la jeune reine* U parut avec un 
^dat înoui , et jamais triomphe ne fut plua 
brillant. 

On trouve dans les nouydles deacriptionj de 

Paris ( i) celle de cette entrée avec toutes ses 
circonstances : les perles , les diamanU , et les 
aulics jiicrreries, les Lrocards, les dentelles, 
les broderies , les fir^nges^ tontes les richesses y 
furent prodiguées avec un goût et une magni^ 
ficence achevée ; et on ne vit jamais d'image 
plus sensible de la grandeur ét de la majesté de 
la nation. Cest ainsi qu'en parle La Fontaine , 
qui y éloit présent , dans vne lettre à M. Fou-» 
tfuet ^ surintendant des finances. 

Ce jour-là le soleil fut assez matiueux; 

Mais j po«r laisser mieax voir ce pompeux éf aipage^ 

n tempera son ëelat lamineax, 

£n quoi je tiens qu^il fut ïoi t sage : 

t 

(0 Vojez lu Maiie , Pans ,aucîeii cl noavcao, t. ^, p. 211. 
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Car quand il eut en des liabtta 

Tout parsèmes de rubis, 
£t couTcrts des trésors du Pactole et du Tage ; 
Qu'il eûl patn plus beau qu'il est au plus beau jour, 
Le moins briUant des seigneurs de la cour^ 

Eût brillé cent fois davantage. 
La cour ne se mit pas seule sur le boa bout, 
£t le luxe passa jiuqu'à la boi^igeoisie. lé 
Cbacun fit de son ukieux; ce n'ëtoit qu^or paMout, 

Vous n'avez vu de votre vie , 

Une si belle infanterie. 

# 

On eût dit qu'ils sortoient tous de chez le baigneur. 
lmagine£«T0us, monseigneur , 
Dix mille hommes en-broderie. 

L'auteur parle ensuite.de messieurs du coîu 
seilj qui parurent à cheval en cordons d*or, en 
housses de velours , ayant à leur téte monsieur 
lechaucelier des cours souveraines^ et de mes-- 
sieurs de ville. Il s'arréle beaucoup sur les 
équipages du cardinal Ma^aniit^ qui y envoya 
soixante-douze mulets ^ couverts de housses si 
brillantes et si riches y que Tauteur répète que 
les mulets de son éminence remportèrent sur* 
tout ce qui parut dans .cette entrée (i). Le roi 
et la reine y après être descendus du trône qu'oa 
leur avoit élevé à l'entrée du faubourg Sainte 



(i) (^ntjcs potUmmet de La FonuiiM » p. i9t^ 
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Antoine (i) , et où ils reçurent les compliments 
des compagnies souveraines^ et des autres corps^ 
aux(}uels cet honneur appartient ^.se n^ent en 
marche pour Tentrée. Le roi la lit , moule âur 
nn cheyal d'Espagne bai^brun; la reine y dans 
une superbe calccLe découverte en forme de 
char. L'âgeii la beauté et les grâces nobles et 
majestueuses des ëpoux^ mettoieni le conj>le à 
l'éclat qui les environnoit ^ et donnèrent lieu 
aux acclamations d'un million de spectateurs. 
Les plaisirs de la cour succédèrent à ces fêtes. 

Le cardinal Mazarin , glorieux des suites du 
grand ouvrage de la paix, ne pensa plus (ju'à 
en jouir. On prétend'qu'en parlant du roi^dont 
la timidité et les penchants ne paroissoient pas** 
annoncer un grand monarque , Mazarin avoit 
dit , ce qu'il tromperqit bien du monde , et qu'il 
<( y avoit dans Louis XIY de quoi faire quatre 

(i) On appeDe eDcore cet «ndrolt le Trà|ie. On UToil snT< c« 
distique tn^-denoiu d^un bM-relief de l*etcde triompliey rcpré* 
ffcnteiit la reîtie dans un cliar altelé de deux Vont. 

P^ictorein ATartis prœdd ^ spolîisqut superbum 
Fincerc (jftum posstt, sqla ThcrcsaJuU* 

C'est^^dire; 

Thërt'se seule a pu valnci e par ses regard!» 
Ce superbe Tainqueur qui ii iomphe de Marf. 
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ir rois et un honnête homme », Dans la crainte 
qae la capacité du monarque ne se développât , 
le ministre ambitieux (i) avait évité toute occa- 
sion d'instruction ; et les maîtres chargés de. 
former sa jeunesse n'a voient que trop bien se- 
condé les desseins du ministre. Louis XIV m 
savoit que danser , tirer des armés, et monter 
à cheval. Il Kaissoit la lecture ^ et à peine sa- 
▼oit-il écrire (a). Ainsi tant que vécut Maearin ^ 
il disposa de tout. La reine ne s'occupoit que 
des choses qui pouvoient |riaire au roi, et le roi 
ne s'occupoiL {j_ue du plaisir. La mort du eai dir 
nal, arrivée le 9 mars 1661 , parut débarrasser 
Louis XIV J*iin joug qui commençoit à le gê- 
ner. Il se livra avec plus de liberté à ses pen- 
chants. La galanterie et la magnificence forent 
portées plus loin qu'elles ne Favoient encore été. 
On ne perdra jamais la mémoire de ces fêtes 
. superbes^ qui ûrent Tétonnement de toute l'Eu- 



(t) Il est bien rave de dépomlleir eotièrcment Thoinrae en 
£ftYeuir du mtoistre ^ ei il eo e«t kîen p«u de tels que Cicéron 
les demandé , ^al ma pro coiiMU^niSM , et communia pm mh 
haheat. Basnage , Hutotre des ouTrage* des smnts , février 
1699 , p. 949* 

(a) rû Tn plnairm lettrée écntm de se mvm, toMw trta- 
conrtee , nul onhographîéei , mal écrites , et dVo caractère de 
Cmme » et mal formé. 
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rope , sous le tilre de Plaisirs de l'ile enchail« 
tëe y au mois de mai i664* Les descriptions que 
nous en avons seront à jafmais Tepoque la plus 
brillante du dix-septième siècle pour le goût 
des amusements^ la grandeur et la dëHcatesse. 
du génie français. Quoi([ue la reine ne fut déjà 
plus le seijil objet qui occupât le cœur du roi , 
elle reçut dans ces fêtes tous les bl^mases dus 
a ses charmes et à Téclat de son rang. 
' Après madame de Beauvais y qui fut la pre- 
mière inclination du roi (i) y quoiqu'elle fut 
bien plus â§ée que lui , il avoit aime Olympe 
Jlfâ^//M\y qui devint depuis comtesse de Sois^ 
sons, et après elle , Marie sa sœur!. De Marie de 
Mancini^ mariée au connétable Colonne^ il avoit 
passé à des sentiments plus vifs qu'il ne lui con- 
venoit pour Henriette d'Angleterre , qui vcnoit 
d épouser Monsieur, frère du roi. La reine s'en 
alarma; Monsieur s'en plaignit. On appréhenda 
que la jeune reine n'en prit ombrage , et n'en 
conçût du chagrin (2). lH roi , soit par scru-* 
pule , soit par une politique concertée avec 
Madame^ s'attacha à nRidemoiselIe de La Val- 
lière , lille d honneur de la duchesse d!Orléans ^ 

(1) lItooli*es de La F;uc , p- 4/) Choiti | p. l9tZ. 
(9) On parlerâ de toutes cet danutii 
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ce qui n\'toit que feinte devint un attachement 
âérieux ^ la reine en fut instruite par l'infidélité 
de Vardes (i). Madame^ guidée par le dépit > 
le comte de Guiche par la complaisance ^ I9 
comtesse de Soiasons par^sa jalousie^ et Vardes 
par l'espérance qvte lui donnoit la comtesse ^ 
quatre personnes s'étoieat mises en téte de 
détrôner la nouvelle favorite. .Ils ccnvnent une 
lettre comme de la part du roi d'£spagiie à sa 
fille y qui TavertiaMMt des amours du i^oi. Vardes ' 
la composa y le comte de Guiche la traduisit en 
espagnol qu'il entendoit passablement; la lettre 
fut remise à la reine ^ et produisit sur son cœur^ 
et sur l'esprit de* la reine mère , tout l'^et qu'on 
en avoit attendu , de tendres reproches, et des 
pleurs de la part de la première^ et desleçoqs 
de la seconde. Mais tout ^ce qu'elle opéra* sur le 
roi y fut le chagrin de voir tout-à-fait dévoilée 
une intrigue qu'il croyoit encore un mystère^ et 
le desir de découvrir ceux qu'il ciojoit avoir 
instruit le roi d'Ëspagne; Vardes, qui avoit sa 
confiance^ fut lui-même consulté sur cette lettre 
qui troubloit son repos et exposoct |a maîtresse» 

* Dirigé par les conseils de madame de Soissons ^ 

1 

• d « 

(1 ) Sur ceiM intrigue , vojes 1m Mémoîr«» de Ia Far*', p. Sa 
«t^saiv. ju8(|u^à la p. 55* 
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le confident détourna le soupçon sur madaiM 

deNavailles. dame d'houneur de la reioe. Sa 
conduite trop sévère aA yeux d'un amant ^ et la 
précaution qu'elle avoit prise de faire griller uae 
fenêtre par laquelle le roi p||s$oit pour aller 
dans la cLamLi^ de ma demoiselle La Vallière^ 
la rendirent aisément suspecte ; elle fut exilée 
ayec son mari^ sans que le roi s'expliquât. Ja- 
mais U n'eut péaéU é la couduile de Vardes , si 
celui-ci n'eut pas poussé Timprudenee jusqu'à 
s'exposer à déplaire à Madame^ dans une occa- 
sion ou il prétendoit faire sa cour à la comtesse 
de Soissons. Madame^ bien sûre de sa grâce ^ 
découvrit au roi tout le secret de la lettre espaf 
gnole. Le perfide fut puni , et il faut coiiveDir 
qu'il le méritoiti et qu'il étoit coupable aux 
yeux de la raison la moins préoccupée. Cette 
lettre iuDeste n'avoit eu que de tristes effets. La 
reine se plaignit , et ne fut point écoutée : elle 
fit quelque éclat, et le roi lui imposa silence* 
Elle se vit réduite à dévorer sa jalousie et ses 
chagrins ; plus tendresse pour le roi eloit 
sincère ^ et plus elle eut à souffrir de la violence 
qu'elle se fit. Ses chagrins augmentèrent à la * 
mort de la reine mère (en 1666) , pour laquelle 
le roi n'avoit jamais manqué de respect^ et la-* 
quelle prenait fortement le parti de la }eun^ 
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reiae. Elle eut un autre sn jet de douleur par la 
raért de Phili ppe IV son père , qu'elle aîmoît 
teiidreiueot. Cette mort rallumoit la guerre en* 
Ira FEspagne et la France y à Toccasion de la 
reiue, sur le^ Pays-Bas, (jui appartenoient à la 
princesse par la mort de ses denx frères, nës dur 
second lit du roi d'Espagne (i). Mais cette guerre 
ne fut pas longue ^ et les infidélités du roi ne 
filnissoient avec une favorite que pour recom** 
fiîencer avec une autre. 

Malgré la passion de Louis pou r mademoiselle 
deLa ValHère, qui fui faite duchesse deVaujour 
ét- de La Yàllière^la princesse de Monaco , fille 
du maréehal deGrammont, occupa quelque 
temps le cœur du roi , et la marquise de Mon-- 
tespan , fille dn duc de Mortemar^ s'en empara 

(i) Philippe TV mourutle 17 septembre i665. 11 avoit épous^^ 
fm pï-cmière^ noce» . Elisal>ct!i du l'j'dnce , ûlle Je IJeiii'i IV, 
iQonc le 6 ucujhic 16 j4- I^e ce rqartage étoieat riés Marier- 
Thérèse , reÎDC de Fiance , et don Ballhazat , mort enfant , et 
saisis, par le droit de dà'yo/uti ri établi en B'abant , de tous 
lit di"'jits >ut celte province au pr«judice des fnTauts d un second 
lit. T'liili;ipp , qui avoit épousé, eh secondts nooes , Marie* 
Aune dWuu'iche , sœur de Pempcrcur LéopulU , eu eut un fils 
t)Ui fut Charle» II , qai lui succéda , et qui , étant mort hêm 
«Sifaiiits , a eu Philippe , ptlilhAls de France , j^oUr svcceaseiir. 
Sahrant ie droit de dévolution ^ et les loi5 du Br:tbant qui ré- 
tablissent , Charles T I , enfant du second lit de Philippe IV, iuùi 
cscJu de la successian du Bttbint. Ce fax le rajet de-la guerre. 
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avec plus d'éclat et plus de scandale qu'aucune 
autre. Cette passion inquiéta presqu'egalement 
trois personnes. La reine, qui avoitun fnlérét 
légitime ^ et le cœur extrêmement sensible } La 
Vailiére , qui n'y éteît pas moins intéressée que 
la reine, quoiqu'elle n'eût aucun droit que ce- 
lui que la foiblesse du roi lui avoit donné; et le 
marquis de Montespan , dont l'honneur étoit 
publiquement attaqué. La Vailiére céda à son 
heureuse rivale, le marquis fut cojitraint d'a- 
bandonner Versailles , où le roi commençoit de 
tenir sa cour ; et la reine fut réduite à la triste 
nécessité de garder le silence que le respect et 
Pamour même lui imposoient^ dans la crainte 
^e déplaire au roi. 

On chercha à lui en imposer sur le commerce 
du roi avec madame de Montespan autant qu'il 
fut possible ; cela parut lorsque te roi , qui n'a- 
voit plus de secret à garder^ ajaut fait venir a 
la cour mademoiselle de £lois, née en 1677, et 
le comte de Toulouse, né le 6»jnm 1675, qui* 
étoient les deux derniers eniknis qu'il avoit^ 
eus de madame de Montespan, la reine, à la»' 
quelle ils furent présentas, dit en les caressant 
et le cœur pénétré de douleur (i) : « Madame 

(1} Reboolet /«Ottt Tau i638«p. 33$. 
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« de Richelieu me disoit toujours qu'elle rëpon* 

(( doit Je tout ce qui se passuit. Voilà \q& ii'uiu 
If de ce cautionoement I » 

m. à ' 

Le terme du goût de Louis XIV pour ma- . 

dana^e de M ontespan ne fut pas celui des inquié- 
tudes et des chagrins de la reine f elle vit encore 
naitre la passion extraordinaire cju il eut pour 
mademoiselle de Fontange , et après l'extinc- 
tion de ce phénomène, qui ne fit que paroître , 
elle vit le roi engage avec la marquise de Main- 
. tenon; elle succomba au poids de ses chagrins , 
et à l'etTort. qu'elle fit toute sa vie pour les dis- 
simuler, et 9 après une maladie qui ne dura que 
trois jours ^ elle mourut dans sa quaranle-cin'- 
quième année. Le roi fut témoin de sa mort^ et 
ne put être insensible à une tendresse si mal 
récompensée et si constante. Quelques marques 
d'amitié qu'il lui donna en lui parlant espagnol 
dans bGs derniers moments parurent la rap- 
peler à la vie : mais ils ne firent que lui donner 
une joie assez vive pour marquer qu'elle mou- 
roit contente , puisqu'elle avoit en mourant 
des assurances de sa tendresse. On éloigna le 
roi d'auprès d'elle ^ et elle expira. A la nou- 
velle qu'il en apprit, Louis dit publiquement 
« qu'elle ne lui avoit jamais donné d'auUç . 
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« déplaisir que celui qu'elle lui causoit par sa 

« mort (i). » 

. C'est de la part d'un ëponx un âoge bien 

complet et notre histoire atteste qu'il étoit 
mérité. Ce tribut ëtoit du à une piété siuf- 
eère, à une modestie admirable i une dou* 
ceur sans égale ; qualités auxquelles un esprit 
solide et de la beauté donnoient un lustre 
qui eut lot ou tard fixe le cœur du roi^ comme 
elle avoit .fixé son estime. « G'étoit une sainte^ 
« a dît spirituellement d*elle un moderne ; 
Ci mais il ialloit une femme au roi » ^ c'est-à- 
dire une personne qui sAt Tamuser par quel* 
que attrait plus piquant que celui d'une 
Tertu qui ne se prête à rien de ce qui n'en a pas 
la sulidilé, et qui exclut tout ce qui n'eu porte 
pas le caractère grave et sérieux. 

Ses confesseurs ont dit que le roi étoit le seul 
homme auquel elle eût jamais pensé^ et qu'in* 
terrogée par l'un d'eiixysi eUe n'avoit point ar- 

( ! "î M;i y ii.'iiiJ iivoit dit: 

/-a inoilt ijuc tu pltiins Jliit exempte de bUme ^ 

fit le tnste accident ^ui termina ses jours 
JEst le seul déplaisir ifu*elh aiê mis dans tom ame. 

Mais Louis XIY parloit du cœur, et le seniiment lai iospi*^ 
roit ce que Tesprit avoit dicté À Majnard : une pentéc juitc 
ipptitieot à tout esprit jiuie. 
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rété ses idées sur quelque personne de la cour 
d'Espagne, elle avoit répondu: c< £fa'l corn- 
« menty aurois-je pense ^ il n'y avoit de roi cjue 
a mon père I » Elle rendit Louis XIV père de 
trois princes «t de trois princesses. Lonis de 
France y dit le dauplun monseigneur ^ né k 
Fontaineblau le mardi premier novembre 1661 , 
mort à Meudou le 1 4 avril 171 1 ; Piiilippe de 
France, duc d'Anjou, né k Saint<-Germain-en^ 
Laie le 5 août 1668, mort le 10 juillet 167 15, 
Lotti^-François, second duç d'Anjou, né |e i4 
juin 1672, mort le 4 novembre de la même 
année; Anne-Élisabeih (i) de Fraâce, née h 
Paris le i8 novembre 1662, morte le 3o décem- 
bre suivant^ Marie-Aune de ifrance, née avant 
terme, le. .16 novembre |.664? morte le dé* 

'i • l , , • . • ► .... 

(t) Ce fut sur Ik moridccetie prîneette qu'on fit ce be«u ditttqu« i 

Pqm modum , votes , tôt laudihut audUt ttiAer , 
Audiit i inwidît, rapta puelta fuit. 

■ ' - . . \ 

Ne célébrez point tes aSeux , 

Ni son destin , ni ses beaux jeux ^ ' , . . ri î 
Si le ciel entend tes louange:» , . . 
Tu nous feras uu Rnvieux , . , , ' ' 

Qui ia voudra parmi ses anges. . • r 

» 

Mai? tu la vantes , il l'entend , 
Il devientjaiQux , et la pread. 
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cembre j MaïK'-Tiierèse, née le 3 janvier 1667 
morte le premier mars 1672 (i). 



MADAME DE MAINTENON 

El LOUIS XIV. , 

Le rang que nous donnons ki à madame de 

Maiutenon, avant toutes les personnes aux- 
quelles Louis XIV s'est attaché , en qualité d'a- 
mant, ne surprendra point aujourd'hui qu'on 
sait que ralièclion du souverain pour celle 
dame a été colisaerëe par le sceau respectable 
de la religion. Sa modération et les circons- 
tances ne lai permettoient pas de jouir du titre 
de reine; c'étoit un sacrifice nécessaire à laire 
au respect humain ^ et à nos mœurs. Mais Dieu 
et la religion exduoient une union que forment 

( i) On fit ceax-ei tnr un tableau repr^entant la faniUe rojid«; 

ffic ûf^nosce tuos ventura in sœcula reges , 
Galiia : quondam orbit sentitt esse suo*» 
Traduitii ainsi : 

Dans ces jeune» héros , dont Pauguite naissance 

Promet cent miracles divers , 

Tu vois les rois , henrense France ! 
El pcDl-étrc y vois-^tv cenx de to«l l'avivé 

Depuis ertie prophétie, les royaumes d^spafae , de Niplee 
M lie Sîdlc soQl estera «laini la maison dl Bonrlioii. 
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les seules lois delà nature assujettie aux pas- 
sions. Elle cutle courage de s j refuser, et cette 
uuion fut saooiifiée par un mariage secret^ et 
qui ne Test plus depuis long-temps; Le Voilé du 
mystère est le^é, et toute l'Europe sait que le 
mariage fut fait en présence de Fabbé Gobelîn, 
" confesseur de juxadame de Maintenou , et de 
dèu!i lëmciais ^ le Kuarquis de Montchevireuil , ëC 
Bontems, premier valet de chambre du roi, et 
que la bénédiction nuptiale fut donnée mx 
époux par monsieur deHarlay^ archevêque de 
Parisien i685, au château de Versailles^ c'est 
un fait qu e p crsonne ne sauroit ignorer^ par le dé^ 
gré de publicité qu'il a acquis dans les ouvrages 
iriultipliés où 6n le trouve (i ). L'abbé de Choisi, 
dont les Mémoires acquièrent tous les jours un 
nouyeau: degré de confiance^ et servent "enfin de 
fondemeiil à 1 histoire du règne de Louis XIV, 
est entré à cet égard dans de très grands dé^ 
taîls. Le marquis de La $are>^ écrivain ' pUfii 
caustique, mais qu'on ne sauroit se dispense)* 
de lîré et de citer, n'a pas été plu3^réservé, fte- 
boulet l'a copié dans l'Histoire du règne do 
Ldi^is XLIY f ouvrage bien estimable, si^Tespril 



(i) On le trouve jusque ôans la Bibliothèque fcAli(«ii« de 

r^hbë G'>uj«ît, tome 16 , art. 6ca.&&02«. • ' » 
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UJ^BKUf DE VAINTBIION^ 

de p^rtf, perçoit pas à ç)aaque page^.et si 
l'amour de la vérité eut exclu les idées faus* 
scs^ la vile adulation, et. des éloges déplacés 
^ù^t il est rempli. Uaiileur da siècle a adopté 
et 4^pi|é un,;plùs gie^d développement a çe 
m^me fait^^l cm le trouve eixiployé çomme 

t^jn^et liors dç çoale6Uitiûn ,dans les iMcuioires 
. v^siâa^ .^e Majint^noD, et depai$.td^|ift l» 
Dictionnaire historique, littéraire et critique, 
^iji^u^?! p^^nque .qu'im peu plu«4'q«açUr» 
tode^etuu éditeur plus éclairé. Après ce grand 
nombre d'auteurs, mais sur-tout après les Mé^ 
m^u^ que monsieur de La Beaumelle a publiés^ 
çV^iôid eii i5 volumes, ^tjlçpuis eu ou nq 
s^u.roi^ s'atte^di^ à^riea .de isijo^veau i|ur cett^ 
feifotme illustre. Tout cst dit , iQxit e^t rasaçmn 
blé» l'auteur des jk^émoires a poussé ses re-* 
cherches jusqu'où ellçs pouvoient humaine- 
ment aller, il qeme i^ell^roit donc plus que le 
mérite de Fialialisejde ce» ouvrages , encore ne 
l!aurai-jepas après çcU^ qu'en opttdounée les 
auteurs du JDiàtiénH^ire histonfus', Ikiérèiré 
et critique , l^whïié à Avignon en I759. i\ous 
noua bornei^G^ àpréfi^lîer les époques fes phif 
importantes d'une vie dont tous les événements 
ont fait long-»te^s l'entretien de la France et 
la surprise de tou|.e la qhrçtif^nlc. Françoise 
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d'Aubignë ^ marquise de Maintenon, petite-fille 

du célèbre Théodore Agrippa d'Aubigné, et de 
Siunone de Letay , et fille de Qinatent d'Aubi- 
gné, baron de Suriaau, et de Jeanne de Car^ 
dillao f naquit , le %j novembre iGàSi, dans lea 
prisons de la conciergerie de Niort en Poitou. 
• Son père j qui ^voit été conduit au cbàteaa 
Trom|>ette i la sortie des prisons de Niort ^ en 
sortit, en iG3q , avec sa femme ^ un iiis et ma-* 
demoiselle d'Aubigné^ et passa arec eux en 
Amérique : pendant le voyage, elle passa pour 
morte; elle alloit être jetée dans bi mer par un 
matelot, si lii tendresse de sa mère, qui lui 
porta la main sur le cœur^ ne l'eut sauvée : 
écbappée du péril, elle tomba dans un autn^^ la 
Vaisseau pensa etrq pris par un comire d'Alger« 
file revint en France avec sa înère et son frère , 
et ils n'y restèrent que le temps qji'il fallut pour 
y abandonner trois ^rres qui appartanoient à 
ses enfants par le testament de leur aïeu J Agrippa 
d'Aubigné. Us retournèrent en An^^ique €di 

iG^i et madenioisclle d'Aubigne et sou irèie 
reçurent las premiers principes d^ cette édii* 
cation mâle et raisonnée, de laquelle la iille 
profila autant que son fi-ère e(i jproUta; peu. 
Constant d'Aqbigoé mourut eu t^6 j ^ laissti 
sa fdf^iUe 4ans riudi|;ence9 m^re vint en 

« 



Digitized by Google 



234 MADAME DE MAiNTENON, 

France 9 et laissa sa fille entre les mains d'un dé 

ses créanciers. Elle fut renvojée^ et madame 
de Villette sa tante s'en chargea et ^instruisît 
dans la religion protestante qu'elle suivoit. Un 
ordre de la cour autorisa madame de Neuiilan > 
mère de la maréchale da Navaille, à la retirer 
4e chez sa tante, où^ sous prétexte de vaincre 
Fentétement qu'elle montroit déjà pour le cal- 
vinisme^ on l'employa aux plus viles occupa- 
tions de la campagne, et où elle devint^ comme 
s'exprime La Fontaine , ■ • 

I/nfne de ces PliHisqui gardent les dindons, 
Ayec les gaxdenrs ide coclioiis. 

Un jeune paysan^ qui la voyoit à son niveau^ 
osa l'aimer et le lui dire. Elle fut mise^ dans là 
crainte des événements , au couvent des Ursu- 
Unes ide' NioYt, où madame cle Villette> toute 
protestante qu'elle étoit,paya sa pension jus- 
qu'à ka. conversion. La nàlure et la raison IV. 
voient portée â riiumanité. Le zèle de la reli-^ 
giôn, j'entends ce zèle amer qui s'immole tout ^ 
étouffa ce's^entiment. Elle centra chez madame 
deNeuiilan j lesUrsulmes u'étoientjpas assez biea 
irentéesydîsoient-elles, pour nourrir une pension^ 
naire à crédit. Elle appi ochoit de treize ans. Ma- 
dame de Nenilkn la conduisit à Paris en i64B] 
EUejFalla,dit-uU; montée sur un des mulets qui 
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porlûient la litière de sa bienfaitxice ; se:> charmes 
naissants firent leur première ëprenve surlecœur 
du marquis de Chevreuse , qui fut éloigné. Elle 
entra aux Ursulines de la rue Saint-Jacques ^ où 
elle fit sa première communion ; une visite que 
fit dans ce temps-là (eu i649) ^^àame de 
Meuilfan au célèbre Scarron, lui fit connoitre 
mademoiselle d'Aubigné qui laccompaguoit. H 
passa des offres de services à celles de son cœur 
et de sa personne. Cette démarche^ qu'il trai- 
toit lui-même de licence poétique ^ àe,yii\t sé- 
rieuse. Elle a voit perd usa mcre, qui ne lui lajs^a 
en mourant que de sages conseils et sa béné*^ 
diction ; son frère entra pag[e ch z monsieur de 
Parabère^ et elle ëtoit retournée à JNiort^ où 
elle vivoit dans une petite chambre. Elle n'y 
resta que trois mois^ revint à Paris et fut revue 
de Scarron^ qui ^ par sa gaieté , a voit su rassem- 
bler chez lui ce que la ville et la cour a voit de 
plus honnêtes gens. Le chevalier de Méré ^ qui 
se piquoil de style et de galanterie^ et Villar- 
ceaux, amant chéri de Minbn Leuclos, se décla- 
rèrent pour tnademoiselled'Aubigné.Ni Fun ni 
l'autre ne réussirent. Tj;op sensée pour aimer le 
jargon précieux de Méré, trop jeune pour un 
galant de son âgCy et trop vertueuse pour écou- 
ter Villarceatix^ik se rédiiîsireiit au plaisird'ad-* 
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mirer une preuve de la conduite sage et retenue 
de la jeune d'AubigDé^ et le conseil qvie donnoit 
l'abbé de Boîsrobert a Paimable Vilkrceauz ; 
comme elle a été omise par monsieur de La Beau- 
meUe^ et qu'il y a de la gloire à recoeillir les > 
épis qui lui sont échappés^ je rapporterai ici 
ces conseils. C'est ainsi que parle l'abbé dans 
une lettre en vers au marquis : 

Ta coiifll»ttoe est incompaiable ; 
Ejt , devant ta flamme durable , 

Les Amadis , les Céladons , 
N'eussent paru que Mirmidons. 
Mais f en vois pen , je le confessé , 
Dont la grâce et la gentillesse 
^ Paissent csfnser cette langueur 

. , Dont ton œil accuje ton cœur. . . 
Sexoit-ce point cerjtaine brune 
I>ont la beauté n'est pas commune , 
Et qni brille de tous côtés 
Partnîlle rares qualités ? 
Outre qu'elle est aimable et belle 
Je t'ai TU lancer devets Sll«i 
Decenainsr^ardalaaguissants^ ' ^ ' ^ 
Qni n'ëtoient pas trop innocents : s 
Je lai vois des attraits sans nombre ; 
. . Ses yeux bruns ont un éclat^ombre y 
Qni, par un miracle d'amour I 
• Att^traTeis des cœuM se font jour, 
'Et sait éblouir la paupière 
c B(ie«^ que la pins iorte lumière. ■ ' 



Digitized by Google 



ET LOUIS XIV. aoy 

Dans son esprit et dans son corps , 
Je dëcouTre plus de trésors 

Qu'elle n'en vit jamais paroître 
Dans le climat qui Fa tu naître (i). 
Si c'est cette rare Beauté 
Qui tient ton esprit enchanté , 
Marquis , j'ai raison de te plaindre : 
Car son kumeur est fort à craindre, 
£Ue a presque autant de fierté . 
Qu'elle a de grâce et de lieanté; 

Cette beauté sévère céda aux empressements 
de Scarron (â)^ qui quitta un canonicat du 
Mans pour l'épouser ep i(i5o. IùHb tint pen- 
dant son mariage une petits cour, composée 
des persouues des deux sexes les plus aima- 
bles et les plus spirituelles. Les emplois et la 
naissance p'étoient que le second titi:e pour 



i 




• 





n'étoit qu'agréments, esprit, politesse et bon 
sens. Madame Scarron^ qui présidoit à ces as- 
semblées , étoit souvent la garde makde, ou la 
copiste de son mari. Tantôt son ëcolière pour 
leslanguesitalienne, espagnole etlatine, qu'elle 
apprit^ et tantôt juge de ses ouvrages , et la 

(i) Fresque tout le inonde la. cwQf oïim^Mu Jlm^ique, La 
Metnardiire, quoiqurPoitevin^le QCo]^pit comme les«atref. 

(a) Paul S«a»on, fils de Paul, conseiller au parlemaut. G«|tt 
Emilie , distinguée dans la robe ^ a donné huit magistrats. Jaan 
Scsrrou étoU censaiUer «n parlement dès l'an i5S4- 



Digitized by Google 



a39 MADAME DE MAUTTSKOK, 

ni,u5é qu'il Gonsultoit* Avec beaucoup de gloire 

et une grande répulaliun, elL: luUoit couLre Ïlii- 
digence, et ne s'en jplaigaoit pas. Fouquet^ ami 
des savants^ qui seals nePabandonnèrent pas ( i ), 
dansle plus cruel des revers^ doana une pensiou 
de i,5oo Hv. a Scarron : elle eut des amants, 
et tous eurent le sort de Viiiarceaux. Scarron 
mourut en 1660 , et tout ce qu'il lui donnoit en 
mourant Jut la permission de se remarier. Ses 
amants n'y gagnèrent rien s la générosité et les 
désirs de Fouquet, qui avoient élé 1 ccueil de 
tant d'autres, écbouèreipt auprès d'elle. Ce fut 
à sa vertu qu'elle dut la ressource qu^sHe-trouva. 
La reine mère établit en sa faveur une pension 
de i5oo Uv. qu'elle avoit autrefois accordée à 
Scarron j à titre de riialade de la reine. Et il 
n'en coûta rien à sa réputation pour l'asile qu'elle 
trouva à l'hôtel d'Albrcl. Elle y demeuroil du 
temps que Barbé, maçon, qui se méloit d'astro- 
logie, lui dit, d'un ton d'oracle , queilè étoit 
destinée pour devenir reine. On eût dit qu'elle 
pensoit à vérifier la prédiction, lorsqu'elle re-' 



• (i) MalleTlUe s'enfenBa aT«c luî âant aâ prison. Pâiason liiî 
servit ' d'avocat \ Lcftvre lui dédia un liTi-e« Loret , dans sa 
Gasette, lo traita do son Mécèi&e ; mademoiselle de Scudert fit 
son' éloge, La république des lettres n^a point d^époque clan» set 
fastes qui lui soit plus honorable. 

# 
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' fusa d'ëpouwr un homme de qualité très riche^ 
qui se présenta , avant et après qu'elle eut perdu 
.sâ pension par la mort de la reine mère^ mais cet 
homme de qualité étoit sans mœurs; elle aima 

mieux i>c rcLirer aux Ilospitalicrcs du faubourg 
Saint-Marceau à Paris, retraite forcée à laquelle 
la perte sa pension la rédnisoit. Elle en solli- 
cita le rétablissenient depuis la mort de la reine* 
mère, arrivée le ao janvier 1666, jusqu'au mois 
de juillet, qu'elle Tobtint par le crédit de ma^ 
dame de Montespan. Si elle n'eût pas obtenu 
; ' ce secours , elle avoit pris le parti de suivre ma- 
demoiselle de Nemours, sœur de la duchesse 
de Savoie, qui alla épouser (i) le roi de Por- 
tugal don Alphonse. Madame Scarron, qui 
avoit foi le grand ^onde par nécessité, y ren- 
tra par goût; mais les périls qu'elle y couroit 
Pen éloignèrent. Elle àvoit près de 3a ans ; mais 
un tenit vif et conservé, avec de grands yeux 
noirs, les plus brillants qu'on pût voir, et jouis-> 
sant de tous les avantages de la saule, elle avoit 
tous ceux de la première jeunesse. £Ue se livra 
à la dévotion et prit pour directeur lefamei^x 



(i) Elle pareil le ft août 1666. Ce premier saariage fat ài^ 
flliré nul , Je a4 1^ 4 ^ priocctie épouia , k miU du 
m8 au a9 mais , le pfince 4oii Pèdre , fdw d*Alp1ionff, 
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abbé Gobelin, qm, de capitaine He cavalerie, 
éloit deyena docteur de Sorbone , et exigeoit 
de ses dirigées autant de soumission qu'il ma 
avoit demande de ses soldats ; à peine pêrmet- 
toit-il à madame Scarroii d^avoir de Tesprit. Les 
lectures pieuses succédèrent aux entretiens 
amusants, les retraites aux sociélés aimables et 
enjouées qui , nées k Pbôtei de Longueviile ei 
de RambouiDet , avoient été réformées chez 
âcarroui et conduites à leur perfection par 
mesdaines de La Sablière, de La Fajelte, et Sé- 
vigné. Madame de Montespan, qu'on avoit 
entendu blâmer bautement les écarts de La Val- 
Hère, ne fut pas plus forte qu'elle. Elle devint 
tnère ; mais elle Toulnt &ire un mystère de la 
naissance de ses enfants. Mcidainc Scarron, et 
ks antres qui suivirent^ fut choisie pour éleVer 
le premier, né en i66g, mort jeune; le duc du 
.Maine ^ né le 3x«mar9 1670^ elle seconda les 
vôsttx delà mère, et prit toutes les mesures qui 
pussent assurer à sou emploi le secret qu'où de- 
maadoit*£Qe devint, par des attentions infinies, 
et une véritable tendresse, mère des princes 

qui lui furent coofiés^ Tout fut subordonné ou 

même sacrifié aux soins (ju elle eu eut , jusiju a 
•a réputation; sacrifice qui lui coûta seul plus 
que tous les autrea. « Tout eela sent mauvais^ 
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tt disoit<-on , ce sont quelques fruits de ses foi- 
ce blesses. » Madame de Montespan lui reodoit 
justice; mais le roi , à qui l'on parla de madame 
Scarron comme d^uuc lemuie d'un esprit su- 
périeur , cultivé, comme d'uue femme savante^ 
tut dè:>-lurs une softe d'aversion pour elle. 
Quels que soient les éloges qu'où ait donués à 
Louis XlV , peu instruit, sans lecture, il crai- 
guoit les personnes , et sur-tout les femmes qui 
avoieut la réputation de savantes ; il lie vit ja^ 
mais que par nécessité la célèbre CLristine. Oïl ' 
eût dit que le génie du monarque trembloit de- 
van l celui de la savante Christine. Au desagré- 
ment de déplaire au roi, madame Scarron, ap« 
pelée à la cour pour y élever ses enfants sous seâ 
yeux, se trouva exposée à de nouveaux soins ^ 
et aiilc inégalités de madaine de Montespan ^ 
dont elle devint le guide et le conseil secret, et 
une pension de 2000 liv. payoit tons ces em- 
barras, jusqu'à ce que l'équilë du roi y eu ajouta 
quatre, en iG'j^, Dans ce même temps, il s'ac-^ 
coutuma à la voir, à la prière de madame dë 
Montespan, et lui accorda une gratilication de 
cent mille francs. Les princes furent légitimés ^ 
et appartenants , comme disoit madame Scar- 
ron ,àla France et au roi^ ils appartinrent plus 
que jamais à la gouvernante, qui eut Finten- 
Tom. yi. 16 



MADAME DE MÂiHTEliOll^ 

dance absolue de leur éducation. Ce pouvoir 

et celui de la mère s eutre-choquoient ^ et il ea 
naissoittous les jours quelques brouilleries. Ma-* 
dame Scarron voulut les terminer en se retirant. 
Cette résolution alarma madame de Montespaa^ 
qui ne pouvoit ni vivre avec elle, ni se passer 
d'elle. Elle resta, mais indépendaute et ne ren- 
dant compte qu'au roi de Féducation des princes 
dans les entretiens qu'esigeoient ces relations ^ 
Louis, qui y reconnut beaucoup plus de rai' 
son, et de ce hon sen^ au niveau duquel peu- 
vent être tous lesbommes, qipe d^acquis et de doc^ 
trine^ s'accoutuma à madame Scarron, la goûta, 
et passa de l'estime à quelqt^e chose de plus in- 
téressant. J'ai déjà rejeté ailleurs (i) l'opinion 
de ceux qui croient que les lettres où madame 
Scarron prétoit sa plume à madame de Mon- 
taspan la (ii enl cuanoitre et auuer du roi. Il y 
ayoit déjà quelques années qu'elle pensoit à sa 
faire un établissement tranquille et à acheter 
une terre ^ uQe Qpuvellje gcatiiiçatiûn du roi la 
mettoit à porfpe iji'^^^^^ter son projet» Elit 
acheta M^/ntenop le 27 octobre 1674* ÇU© 
n'a janiaiseu d'ai^tre ter^e. Le roi, qui reconnut 
sou goût JOUI sa nouvelle acquisition , l appela 
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pui>liquetiieiit madame de Maintetion au mois 

de février 1675. Rien de plus ualurel que de 
porler le nom d'une.terre qu'on aime. Cepen* 
dant ce changement de nom fit faire bien des 
observations^ et il n'y en eut guère que de cri^ 
tiques. Les mauvais plaisants l'a ppcloient ma^- 
dame de Maintenant. Elle laissa parler^ et ne 
signa plus que Maintenon. En quittant le nom 
de Scarron,elle acquit un nouveau de^^ré de 
considération» Les projets de conversion du 
roi j de madame de Montespan même, no firent 
que l'augmenter. Le roi ne pouvoit se passer de 
maitresse , mais il la cherclioit vertueuse^ c'étoit 
un sjstcme que la pratique ne pouvoit réaliser. 
Mais il s'y amusoit, et^ sans bien l'examiner , il 
se flattoit que madame de Maintenon étoit la. 
seule femme qui pùt rendre ce système raison- 
nable. Mais le cœur du roi resta long-temps in- 
décis et presque flotUnt , entraîné par l'ha- 
bitude^ qui lui tenoil lieu dé tendresse pour 
madànve de Montespan , par l'amour méme^ au- 
quel il donaoitle nom d'estime, pour madame de 
Wamtenon , par ses foiblcsscs pour difFéreiites 
beautés 9 qui cberchoient à le déterminer en 
leur faveur, par la raison même et la religion 
qui le rappeloient à ses devoirs. Tel étoit son 
état, lorscjue la belle Fonlanges sVmj'ara dt- 

1 » 
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,ce prince avec un empire qui déconcerta m»* 
dame de . Mainteiion , et désespéra madame 
de Montespan. Cependant l'une et ' Paatre 
restèrent à la cour. La .première où elle de- 
vint datne £aioar de madame la daupfaine, 
lorsqu'on forma sa maison en i68d. Fon Langes 
mourut au mois de }uin de Tannée suivante. 
Le roi eut besoin de consolation. Madame 
de Maintenon lui donna celles qui se puisent si 
naturellement dans la' religion. Elle s'occupolt 
en même temps des conversions que le zèle du 
roi muldplioit. Celle de madame de Montespan 
ne fut pas une des moins embarrassantes. Il s'a- 
gissoit de réformer le ceeur , d'y anéantir une 
longue passion , d'y étouflèr l'ambition et le goût 
des plaisirs* Avec beaucoup d'esprit ou peut 
convaincre ; mais la grâce setde persuade. Et il 
fallut un ordre du roi j elle ne le reçut que quel- 
que temps après la mort de la reine (le 3o juillet 
i683 ). On dit que celle pieuse princesse remit 
sa bague au doigjt de . madame de .Madntenon. 
C'étoit indiquer le choix que devoit faire le nn ; 
il ëtoit déjà fait dans son cœur , et il le fit pa- 
roître aux yeux de toute la France ; on fut sur** 
pris de lui voii refuser, au mois de mal 1 684, la 
place dedamed'honneur de madamela dauphine^ 
Vacante par la mort de lu duchesse de Richelieu 
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(le a8 mai i684)* Mais elle en &Lt bien récom- 
pensée par une augmentation de fiiTear qui la 

mit au-dessus de toutes les places de la cour. La 
jalousie , la hatne se déclarèrent contre elle. li- 
belles y satires y pasquinades , tout fut employé 
pour la rendre ou coupable , ou ridicule. Gela 
\ ne servit qu'à hâter sa suprême élévation. Le 
jésuite La Chaise acheva de déterminer le roi ^ 
malgré Louvois et la brigue de madame de 
Mpntespan, et la fin de l'année i685 vit cet évè^ 
nement singulier qui concilia l'amour et la vertu | 
les plaisirs avec Finnocence et les mœurs. Evè" 
nement justifié par Fexemple des souverains de 
toutes les nations , et la conduite de deux de nos 
grands rois, Gharlemagne et Henri lY , auquel il 
ne tint pas d'imiter Gharlemagne. Les hommages 
furent proportionnés à im titre qu'on voidut ca-- 
cher j mais que tout fàisoit présumer, on plutôt* 
que tout dëvoiloit. Alors elle cessa de faire lea> 
fonctions de dame d^atour de madame la dau-^ * 
phine. Elle n'eût pu faire celle de dame d lion-- 
neur , et tout étoit devènu au-dessous d'elle. 
Elle n'avoit pourtant qu'un mattre d'hôtel , un 
officier y un cocher, un valet de chambre , trois • 
laquais , deux femmes de chambre , un carrosse ^ 
des tapisseries du ga rde- meuble de Versailles, e- 
une vaisselle plate de quinze mille francs. C^- 
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qe que De comprendra la fem^e d im fioaa- 
der , qui d'une barrière passe an gr»i¥i bureau , 
et c'csi ce qu'alieste 1 liisioire. L^établisâeuuaut 
de SaintrCyr e$i le mctflumentle pliur domplueux 
de son élévation , encore refiisa-t-elle le titre de 
fondatrice. Le bâtiment lut coonpieiicé le preiîMAei" 
mai i68£iî , fut achevé en quinse: v^im y el ooÀta 
quatre-vingt-quinze mille livres. L'ëdit d'érection 
de cette communauté est du mois de jiiin > el 
l'arrêt d'enregistrement du iB du même mois. La 
nombre des demoiselles fut iiiLé k dew cent 
qnante. Madame de Brinon , fiUe d'un président 
au parlement de Rouen, et d'une famille ancienne 
de Paris , dislinguée par le mérite et le savoir ^ 
fut la première supérieure. Saint-Cyr devint sa 
maison &vorite , cdle où elle aUoit se livrer à 
ses goûts , et se débarrasser des importuns , que 
la faveur à son comble entraîne nécessairement 
après soi. Ayant dcùsné la direodon de Saint-» 
Cyr aux prêtres de Saint-Liazace j quelcpi'uu lui 
demanda pourquoi elk nfavoit pas choisi des Jé-> 
suites : Parceque je veux y répondit-elle , être 
' maîtresse chez moL Non seulement eHe s'occupa 
beaucoup de oet ^blissement , mais le roi y prit 
uu gout extraordinaire, et peut-être trop vif pour 
un roi , qui a tant d'autres devoirs plus pressés 
et plu$ importants. U ne se fit jpius rien où ello. 
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n*eùt beaucoup de part. Elle étx)ît consul ice sur 
tout ; et âî oii suivoit pas toujours ses avis , au 
moins ne faisoit-on rien sans les lui demander. 
En i6g^j elle accompagna le roi au siège de 
Mamtrr j où elle eut presque tous les honneurs 
de la cour j elle ramena le roi à Versailles , à la 
yeille d^mae bataille ayec lé prince Eugène , et 
nuisit I ou par ce conseil j ou par sa complai^^* 
sance y k sa réputation et à cdie du roi:, qui laissa 
à Luxeml>ourg la gloire de se mesure i avec le 
prÎÀcè d'Orange, et de le battre à Steinkerque ( le 
3 août 1692 ). Le regret de ifatoîr pa^ remporté 
cette victoire en personne le ût aller , la cam- 
pagne suivante , en Flandre. Madame deNlainte" 
non Vy suivit encore ; mais il tomba malade au 
Quesnoy , perdit Toccasion de battre le prince 
dXj range , qui eût été sans ressource , et reprit 
le chemin de Versailles , où il apprit encore les 
nouvelles de la victoire de Nerv\ inde , sous les 
ordres de Luxembourg ( le 29 juillet 1693 ). De- 
puis ce temps*-Ià le roi n'alla plus en campagne^ X 
et ne quitta plusumadame de Maintenon. 11 avoit 
cinquante-cinq ans ; madame de Maintenon en 
avoii cinquante-huit. L'affaire du quiétismc succé- 
da à celles delà guerre. IjCs liaisons de madamede 
Maintenon a n ce uiadameGuvon, avec M. de Féiiel- 
Ion et qudlqucs autres de ses partisans, la mit elle-^ 
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même d'abord du pkrti de madame Guyon. Elle 

devint sa protectrice. Mais, revenue d'une erreur 
quiluifut commune avecbîënd'autres^eDeaban- 
.donna et madame Guy on et ses opinions , pour 
cette foi sigiple , mue et toujours la même. Cette 
guerre de religion terminée, la cour donna tous 
ses sQius ^ tipir celle que le roi avoit sur les bras 
ayec une partie de FEurope liguée contre lui. Le 
mariage de monsieur le duc de Bourgogne avec 
Marie-Adélaïde de Savoie, née le 6 décembre 
:|685 , fut le premier pas qui paroîssoit y con- 
duire. Les noces furent célébrées le 7 décembre 
1G97 ; et madame de Mainlcnon se vit chargée 
de l'éducation de la jeupe princesse , âgée de 
douze ans. A quelle autre confier le soin de for* 
mer, tout ce que la France s^voit de plus cher, la 
princesse qui devoit lui donner Louis le Bien-' 
aimé? Personne n ignore quels furent les sucr 
çès de cette éducaiiop. La tendresse de la prin- 
cesse lui une marque certaine de isa leconnoisr 
sance. Madaine de Maintenon parut loug-temps 
^borner aux occupations deinp sexe, aux soinç 
que lui donnoient la piét^» la sauté* du roi ^ altér 
fée par ses plaisirs passés , et Fintérieur de I9 
famille royale. La jalousie naturelle du roi, 
qui craignoit d'aSbiblir son pouvoir en le com- 
muniquant^ qui vouloit qu'on le regarda^ 
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£T LOUIS xxv.v a4o 

f^omnie le mobile miic^ue , le centre où venoieat 
aboutir toutes les fignes de la sphère politique 
du gouvei iieaient, celle jalousie , connue de ma- 
dame de Mainteaon y la retea<ut à chaque ins- 
tant ; et ce n'étoit qu'avec toutes les précautions, 
imaginahles qu'elle dounoit un avis et s'inté-? 
ressoit au succès d'une affaire. Elle iutta long- 
temps contre le pouvoir que le roi donnoit à ses 
ministres^ et sur-tout à Louyois j auquel elle Op- 
posa Sei^iielay 5 et, en matière de conscience, 
au jésuite La Chaise , dont ellecombaitoitle pou- 
yoir presque sans bornes , par celui qu'elle eàt 
voulu donner à l'archevêque , depuis cardinal 
de Moailles. £Ue vint a bout du premier de ses 
desseins. Louvoie eiuit à la veille de sa disgrâce^ 
lorsqu^il mourut, Cbdmillard lui dut son être. 
Luxembourg, le vainqueur de Fleurus, de Leuze, 
de SteinLerque , del^erwinde, mourut. Le sage 
Câlinât gagna la bataille de Stafarde et cdle de la - 
Ma r saille , et fut disgracié. INoailles, Bouflers et 
Yilleroi , durent leur faveur k madame de Main- 
lenOQ. Mais le coniesseur Femporla sur Farche- 
véque ; et la machine du jansénisme, employée 
k toute occasion , démonta toutes les baiieriest 
4e madame de Maintenon. Uarmée trouva en-^ 
oore des généraux ; Vendôme , Berwîck , Villars,^ 
(irent voir au prince £u|;èue ^ à Mariboropgb ei 
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H lluvlgny , dev<»iu lord Ga]louay , que la 
Fraaoe et aoà roi nd manqueront janlab de guer* 
riers , ni de héros. La nature las forme parmi 
noH^ : mais Tor se torme au Pérou ^ il s^épuisa 
et ne ae reprdduh pas aisément. Qiailiillard y 
qui avoit eu la modestie de refuser un fardeau 
au-dessus de ses fofrôes , avoit eu la foiidesse dé 
l*accepter. Madame de Main tenon et le roi s'é- 
toient obsjpës à le protéger. 11' fallût l'abandon- 
ner, et lui-même exigea cet abandon en 1708, 
lorsque la France y accablée de reTérs ^ avoit le 
plus besoin de ressources. On peAt d(¥e <|iVelle 
les trouva dans Desmaretz (1) , neveu deColbert^ 
qui , comme il le dit lui-*méiâe , souêint/ ave& 
un travail continuel et bien pénible , le poids 
de Remploi de omtrôleur général desfindnces 
jusqu'au premier septembre 17 15. Ce n'est pas 
ici le lieu de donner à cfie ntiini^tre les* éloges 

r 

qui lui sont dus. Mais j'ose dire que l'Etat a eu 
peu d'hoœmes plus laborieux et dont les lu- 
mières fussent aussr vives , les plafts aussi sàrs 
et les vues plus étendues. M. Desmaretz y connu ^ 



(1) n fut nommé, le 3o février 1708 ^ contrôleur général, 
et miniMre d*cut le prchiler octoltre , et eomerra emplois 
jut((u*an premier septembre 1715 ^ jour de la mortdeLonjsXIV.- 
Tl mourot h ï^erU le 4 in*> 1 II est inhuma • Saint^Eufrtache , 
^<l$n& le lombrau dei Colbert. 
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ET LOUIS XIV, aSi 

&era luis au mveau de Colbert et dès plus 
grands honimes. Lq mort deFemfNsnmr Joeepli 
fut suivie du congrès d'Lu ecbt. Le prince Eu- 
gène fiit forcé dans se» Hgnes à Dâoaia ^ et la 
paix assurée par le traité de Rastadt. Madame 
ile Maintenoa ne prit pas moins de part k ces 
grands éyènamwi» que le rot ^ même* Biais one 
justice à reudrti à Louis, c'est qu'il les en^isa^a 
en roi qui y tfowoit les moyens de soldftger 
la misère des peuples ; madame de Maintenon 
n'y voyoit que sa trauquillité et celle du roi, 
L^empire qoe le jésniie La CSiaise av<Ât aoquis 
sur ce prince finit avec la ^ie du confesseur. U 
s'agissoit d'en.ehoisir m autfe. IjC choix ne iut 
pas licureux , et madame de Maintenon ne put 
empêcher qu'il ne tombât sur le fameux Le 
Tellier , pareequ'dle^ n'osa s'y opposer , dans la 
crainte d'aifiiger le roi et de lui déplaire. Je 
laisse ici tout les différents que produisit fai pas- 
sion de dominer sur les consciences , les mal^ 
heurs de cette guerre ecclésiastique ^ la peHe que 
fit l'Etat par la mort de ceux en qui elle respec-^ 
toit le sang de ses maîtres, pour eu venir à la 
fin du règne de Louis le Ctrand. Accablé des 
incommodités du grand âge et des inquiétudes de 
son rang, Louis mourut (le premier, septembre 
i5 ) avec des sentiments où le héros, confondu 

i 
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MÀDA.HE DE MA.INTEK01V , 

avec lechrétien,Iaissoitàrhumanitétousles droits 
qui loi appartiennent. Je ne vous ai pas rendue 
heureuse, dit -il à madame de Mainicnon , 
quelques heures avant sa mort ; mais tous les , 
sentiments JPestime et éPamitié que vousmé^ 
ritez f je les ai toujours eus pour vous, 11 la 
fecommanda ensuite à M. le duc d^Orléans, et 
rengagea à se retirer. Elle alla à Saiiii-Cyr 
donner un libre cours 4 ses regrets et à sa dou- 
leur. Rien n'ititerrorapit la vie uniforme qu'elle 
mena à Saint-Cyr , que les visites qu'elle y reçut 
de M. le duc d'Oriéans , qui satisfaisoit à ce que 
le roi avoit exigé de lui ^ et du czar Pierre le 
Grand , dans le voyage que ce prince fit à Paris 

en 17 17. « Avant que de partir, dit un mo- 
« derne (i) > il voulut voir cette célèbre madame 
de Maimenon , qui toucboit à sa fin . Cetteespèce 
« de conformité entre le mariage de Louis XIV 
4( et le sien exeiunt vivement sa curiosité ; mais 
c( il y avoit eiîirc le roi de I ranceellui celte diC- 
K fôrence qu'il avoit épousé publiquement unè 
« héroïne , èt que Louis XIV n'avoit eu en se*» 
(( cret qu^une femme aimable. » £lle mourut le 
|5 avril 17 19, avec les sentiments de piété 

( 1 ) Histoire de Tcippive de Russie sou* Pierre te QraD<| 
I* a > P« 134. 

■ 
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qu'elle a\ oit toujours marqués , et extrêoiemenli 
regrettée de la communauté dont ette étoit laf 
mère et la fondatrice. Le sort de madame de 
Maintenon a été eelui de presque toutes les per« 
fiOntiea extraordinaires $ née dans les malheuri 
de i iiidigeuce^ elle y pui&a cette force de génie ^ 
cette fermeté de earactère qui r^id les malbeu** 
reux respectables. Elle y acquît ces lumières qui^ 
en nous apprenant le pri^ des biens et des maux f 
nous empêchent d'être abattus par les «ns , et 
éblouis par les autres. L'école de Tadversité a^. 
toujours été celle de l'héroïsme : elle form^ ma-* 
dame de Maintenon. EnViée du coté des talents ^ 
elle étoit peut-^tre celle qui j mettoit le moindre 
prix. Sa beauté ne Poccupoit guère plus que 
son esprit. Le degré exti^aordinaire de fortune 
où eUe parvint fut si lent , et lui coAta si cher , 
qu'elle le vit avec indiiiereiice. Qui sait même si 
die ne l'envisagea pas quelquefois avec chagrin ? 
Toute sa conduite le prouve. On la surprit plus 
d'une fois les yeux mouillés de larmes : dans le 
temps où toute la France paroissoit à ses genoux 
elle soupiroit} elle eût voulu, disoit-elle, être 
morte. Est-ce qu'elle n'étoit pas feite pour une 
' A grande élévation? Sa tristesse le feroit croire. 
Mais cette tristesse f ces ennuis étoient le fruit 
d'tme réflexion y de cette situation de l'ame où le 
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plus sai^c dci> liuuiiacs , pénètre du néant de tout 
ce qui nous accompagne ^ publie que tout n'est 
que tristesse et douleur. A le Toii*, on eftt dîl 
de ce phiiosophe célèbre (t), qui, comUé à 
Borne des appl4ttdis9emeDis les plu» flatteurs ^ 
abandonna ce théâtre où il triomphait tous les 
fours, et ft^enfiiiten Sicile ^ où son ÔMilire (2) eut 
besoin de toute son éloquence pour le détermi- 
ner à ne pas renoncer à la G^éttoit dans le» 
bras de la religion que maddvite de Maintenon se 
jetoit pour se consoler. Je ne contesterai point k 
madame de Maintenon un jugement- net , un 
esprit solide, une vertu supérieure, beaucoup 
de piété ,/une ame née pour aimer et^poàr faire 
le bien , tous les talents, toutes^ les vertus que lui 
doone son historien*; mais je enm qu^on peut 
lui reprocher trop de foi blesse pour ceux qu'elle 
reg^rdoit conmie ses guides en matière de dévo- 
timi. Elle était née pour voir la religion en grand, 
et avec le caractère de dignité qu'elle porte. On 
ne la lui fit envisager jet elle ne la vît que dthna 
ses détails , et sa timidité lui fernioit les yeux sur 
ce qu'elle voyoit. Le jésuite La Omise', Le Tel* 
lier , son successeur , plus dangereux encore , 

(i) Porphtre. Vojet EiiMpmt. 

fiM) Plotln. * . 
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prirent un empire funeste qa'eUe eût pu restran*- 

dre , bi die n'eût pu le leur ôier. On ne lui par- 
donne pas aisément d'à voit* sacrifié à aes terrenr» 
le grand Bosi^uet , le pieux Noailles ^ le vertueux 
Raeine et une infinité d^utres illustres » qiii 
furent immolés au système de cette terrible so^ 
ciété que TEurope éclairée vient de sacrifier à 
son repos , et à la sûreté de ses maîtres. Quelles 
^oire elle eût acquise , si elle eût voulu, porter 
jusqu'au tr^eles gémissements, les cris de iM 
milliers d'hommes qui avoient été ses frères, 
parcequ'elle avoit été dans la même erreur, 
et qui l'étoient encore , parcequ'ils étoient 
.chrétiens , parcequ'Us éloient hommes ! C'eût 
été alors qu'elle eût mérité Tâoge que lui donne 
son historien iMonam facile credere$ ^ magnani 
libenter. Qn pourroit aussi la «ou|>çonner de 
n'avoir pas assez connu le mérite des grands 
hommes , tels que Catinat , loixembourg , Coudé 
lui-même , et de les avoir moins protégés que 
des hommes bien inférieurs. Enfin il paroît que, 
&ite pour régir Saint-Cyr, elle ne Pétoit pas 
, pour gouverner un État 5 elle ne savoitque gémir 
sur ses malheurs* Chamillard ^ sa créaturci com- 
batm Ini-méme contre sa protection. Nous avons 
parié ailleurs (i) des lettres de madame do Rlain- 
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HjÔ madame de lUUUNTENON ^ et louis XIY. 

tenon , dn degré d'intérêt du recueil qui eu si 
paru , du naeriie du stjrie , et de ce qu'on peut 
peiuer de Fëdhion de ces lettrd^. 

MADAME DE BEAUYAIS, 

MAITRESSE DE LOUIS XIV. 

L'AT'itiNTiori d'Anne d'Autriclie pour formef 
le cœur et les mœurs du roi son (ils , et le res-» 
pect infini de ce prince pour la plus tendre des 
mères , avoieni etc des obstacles au développe-* 
ment de ses penchants , et en pai*ticulier de œ 
goût vif <{ui le portoit à Tamour. Mais il est des 
droits que la nature ne perd poini. Le jeune roi 
n'avoil pas quinze ans , qu'il se sentit né pour 
la tendresse et le plaisir (i). Catherine-Henriette 
Bellier, femme de Pierre de Beauvais , seigneur 
de Gentilly ^ première femme de chamlDre de la 
ireine mère et sa favorite ^ fut celle qui fit sur son 
cœur les premières impressions. La reine uière 
n'ayoit garde de se^ défier de la dame de Beau- 
Yais5 quand la confiance extrême dont elle Vho^ 



(i) Méin. de MaiiitenoB , t. i , Ut. 3 , p. i8a. Retoalfiff Hiit. 
àê Loa» XPf 9 i. I , p. 484. 
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«oroit^ ae rauroit pas aveuglëe sur son coiupie , 
£euie daisQtt o^^élaii ni ieuDe^ aâ iiiie beauiiéi(i)^ 
Ona)QUle-mèiM.<|«rdfe.«^ Maôs-â 

Page qù éioit le roi. y «m ûdtijgcace sur Hen des 

meûL à quatorze ou quinze ans. Une preuve 
l^if^afKf^j^mmm d'àga> .^î'eit^ue GaitJticiaae Bb 
Bdlitt ; fanBoe êa -Aar deiBetuvrâ , ^loii mère 
avBnt lâ^^ssance de Louis XIY. Puisque Jeanaft- 
Bapliale de fidaitifiis (a) a» fille y qui ëpèasa^ 
Je fijoiovembre i652 9 le marquis de Richelieu^ 
^%èH niaeB.i63& pirèade tma àiié*«i^aDtle roi» 
iié 5 comme tout le monde le sait, le 5 sepiem- 
hre lù^» Ea sorte qi^e *io^£^ue>ia< «datte ^ 
BnniTai8'iii8|iiaa att-^roalea-a^adeolaHlMi paHb 
l'bîslûîre .du temp^^ , elle a-voiuau mbias ijuii* 

(i) M^m. de La Pare, p. 47. . , ... 

. épçoM |«ai»»Baptjflle Ao^^Adv 4e Vi^kotDiipIctpif , 

dit le marquis de Richelieu , frère d*Arinaud-Jean , duc de Ri- 
clMtlieiietdeFro'taisaey encle deXbois-f'rançotflr Armand, mar^Scliâl 
dfaa di^BiclNÀka. &éa nariitge fou auaqné aDmmë oltaidcadit ptk* 
I4 ducbame d^AigniUon , .tante du mai^nis. Ifaia la rdtte.prii le 
parti des cpuux f et fit joe«»er Ut conteitalîoM, La marquise de 
ftidietteii êtbif^oBiit^ditf *N. de Beaa«air, IniTon de Geutilly / qui 
dpoMaav en la domqivelle Bertildot, fiJk dfim eecr^iaire' 
du roi. Michel-Baphaël-Gabriel de Beauvatt, capiiaine des garde) 
de la porte de feu M. le duc de Ber:i , éloit , en 1^34 f seigneur 

Tout. FI. 17 
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FitH cinq ans. ^Vêkté i,^r£ lmm'-^^ ylwfej^ 
p. I !i J ) .daiui!^ 4iâp»'4e«.ci oire que naadame^de 
geàiiiai»ièii[<rp|ii«éi!rw 

roi en iGGi , et t^ii'au moius ce prmcc jcloit-ii 

Rkt^umtfopmÊ&tMiMAcàSoe». uApièiJfaiLrfPiibttodi 

Mazajm^sa. majesté -tiiii un conseil qui dura 

X^^ceiue mère nj^ lui ^oiut appelée. Elle eu lut 
|( doulois l)ien , disoit-dJe , qu'il seroil ingrat , 

ftjoute^âill sa pi*Aitt«e»<feBi]tm*ldiPoli|[lnJ^ 

^'uie aAU^Al]5|r!i,^^€t qq'eiiejje jiojnrii(àt jaDitti* 
qu€^^C^0ki01^JmMfS^iQkàM^^^ /fiifftiaigfCiiMiil 
iy^J^ ne lui eouveiiuit. f^le^iiyqit. pris depuis 
long-temps, ces sortes de fiipfli>Karitéi> jxse e sa inatT 
tresse et Vy a voit accoutumée. Ga|aiit ne man- 
^îloUni il ( s^>rii , ui d expt'i Junco. JEtd'aULeurs, 

defiEiieis^iii^St^ril^^ prés«Dlent4^idéef :de ^lelh 

que iulérct secret , encore subsistant poiii' le i^oi. 

que, le II «vril I687 , le parlement'eiiregiAivvi 

(1) Uistoiire dadicwèse d« F«rit , t. i«»p. 97. 
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des leUies-palentes en faveur de la dame de 
Beau¥«âsi po^fmK doQ de.lft lerre et ^igneana 
de G^1i^y•^ acquise m^om du* cai> par.oontrai 
du II, ^]^i^sixybve:ijS$3u |il iaui doua pbcer 1« 



. . . lyARGEiN COURT, ' • 

Xjs. xaaiiq^u^.de L^i Far^^ «ip^iè«. «voir clut un 
mft'àer^ziiDurdu roi pQurilfMâA de Mancini, 
dit ^'ileut eos^ite beaucoup d'indinatioupour 
madepoiseUis d^ La Mathe. H ci w iwoo ort y de» 
DQ^oiseUe de Languedoc, fiUçi. 4e Ja reine des 
]^uf aimablM.« 4i<rtlii d wwwfc itmvsL que 
personne. Il y a certainement de l^erreur dans 
\e nom qu'il donne à la d^rapi^Ubt aù&fie da 
toi. 

Houdâ^nçoiirt^ mai& 46j^^Ate d^ Coati ^ qui pre* 
noit les noms de la Mothe et d'Ârgencoart, des 

deux seii^ncuries de ces iioiiis. H est vrai qu'on 

connoit une demoiselle da.La Moth^ Houdan-r 



ceurl^ fille de la .rekie: Anne d'AiHiidies ma» 



Digitized by Google 



ee que dit La Fare n'a shcud rapport à cette 
dèMcnvelk (i)^ «foi épocna, èù"i&j6yAené^ 
R*Dçois, luârquis de La ViéviUc, et qui mou- 
mtàiV^rsaiUes le air féviier 1689.' La peràûnne 
d» laqiieHe il ^agit^ fitlé deiâ'i^e eii' 1660 , 
étoit la d^moiseile d'Ârgencouirt y k qai Toa 
donnoit aussi le nom de La Mothe , ce qui 4t 
induit La Fare en erreur. Suivant ce qu'il dit^ 
c( Cette de«n6iselt)a<fttt tèahîe pal* ses confidents, 
« RoussereauieJ^Chamarante, premier valet de 
« chambre da roi, l'un et l'autre émissaires 
ir du cardinal Ma^riTt, qui, sachant par ces 
« gens-là tout ce que le roi disoit à cette fille, 
«: le ^edÛMif !• à saitnafe^té tin n&bttënè'âprès; 
V comme le sachant par d'autres voies, et lui 
M- fÎEqsoic coiiîp»^âd|^' qu'il feltoit t^^èlKeféût un 
« autre commerce. Et effectivement, âjoQtifr 
« .lfati«èar,^ vojjiant' kjae le roi é^iâéigiîoit d'rHe^ 
Cl elle se prit d'une violente passion pour le 
«r * lÉiafqtiis «de- ^fiiefaelieo ^ qui * ëpoùsa dans la 
v ' suite nia<MmM#«Ife de Béëcri^ , et ceéte pa^f* 
CI sion la conduisit enfin dans le couvent des 
«( . filles d^B^^Sidate^Mârie de Ghaîlkit'^ oà éllé a 



(1) Voyez Anselme, t. 7, p. 532. Elle &*appeloU AnperLucic d^ 
L.1 Motiic-Houdnncourt j filIc Antoine, iiiarr|[uis de La Motk»- 



<ii passé, &a vie, sans élre religieuse, ot après 
« avoir dt^aiié à: ce ooaveoi yiogt miUe iScot 
que le roi loi donna (i). n Cè que dit La 
kiàve ae ressi^mble guère à la manière, dont 
«'exprime Fauteur des Mémoires de madame 
de 'Mamteuoa^ Le premier n'accuse point ma«* 
demoii&eile d'Argeoconri d^fidélité pour le h>t^ 
^i de ibible^se pour Chanaarante son premier 
valet de. chaentire. Loin:,d'ett &ire-aii aniànlt 
âivorisé) il ne le présente que comme un 
traître ^ çomuie un espion aux gages du cardi- 
nal, qui fit-crôire au rolquè la dame d'Argea«- 
court le traiiissoit et prétendoit réunir, par une 
coqaettedeodieuse^e pluagfaadmonai^Qeavec 
le moindre de ses sujets ^ dans le dessein d'étein- 
dre dana le du roi les premiers feux d!une 
pasajoii que le mioiatÉ'é d^ppronvoit. Suivant 
.il» de, W S^umeUe, le loi.jétoit eâectiveinent 
'lr0|Bf^> Le décence )ie«.figtteiirft de la morfes- 
tie^ la vertu étoient pour le roi^ la vanité d'être 
nimée d'«in. ananl coarooM»' étoit k aentimieiit 
auquel se livroit mademoiselle d'Argencourt : 
nais la tendresse, lecœurétoU à Ghamarakite, 
« fmi des plue beaux hémnlea de la ooar, et 
« plus propre àdbarmef uue.beauté qui aimodl 

•j I 1 1 lii.l 1 1 n. I I iii I I J II m iiill ' M Tii II, 
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l6a MADEMOISELLE LA MOTHE D'AEGEKÇOUllTy 

i( par besoin d'aimer^ qu'un jeune roi qui en 
« ' éloil encore aux premières leçons de l'amour, 
« 'qvi se piqiioit de plaire k la' reine par sa sa- 
a gesse avec le roi, et qui se dédommag^oit 
fc des embarras de la veitu ttrec soiilimàiit. » 
Louis, dit-on^ soupçonnant que le motii de 
la vertod'Argencotfrt ^toit une passion caclîëe, 
la fit éclairer, et découTrît son infidélité. Un 
billet écrit ibrt tendrement en tut la preuve. 
On l^ttribua d'abord à mademoiseUe^ de La 
Mothe Houdancourt, prise de passion pour le 
marqnis de Richelieu. Mais celles» se jijslifia , 
et tous les soupçons tombèrent sur mademoi- 
selle d'Ârgencourt, et au lieu du marquis^ on 
apprit au roi que Chamarante^loil oeltti'àaquel 
ft'adiessoit le billet. Je veux croire que l'aven- 
ture de madenuHseHe d'Argeneourt- ae eoit dé- 
bilee à la cour^ comme le rapporte Tauteur des 
-Mémoires de madame de Mmntemm^ léais le 
tour que donna La Fare à la chose est aussi 
très croyable^ et son autorité me touche autant 
que eeDe de- Guy Patin ^ eommanëment mal 
instruit des nouvelles dont il chargeoit ses let- 
tres ^ et que celle' de mademoiselle de Mont-* 
pensier même , qui a voit des moli£^ que n'avott 
^pasie marquis de La Fare. Qu^ qu'il en soit^ 
le roi, ou instruil oo trompé , ne pensa plus k 
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madmoûelk d'Argehoonrt, de laquelle k tèrt 

m'est lucoûQU^ si ce n'est pas elle qui y dans la 
suite*, se re4îra à Saûit^ Marie «de GbaiUot^ 
^omme il y a beaucoup d'apparénce , cette re- 
traite Jde cony^nanl pas. à maidmbisi^Ue d« Xa 
MoUie HciU^ilcourty devenue,. éomne ja lai 
dit^ marijiuse de La Yiéviile* Le. nom de La 
MoUm aiiva'Gjauté ]a( «onffiaîm%qttW troiMre 
dans les Mémoires du leuips , cl dont Fauteur 
des Afémoireg de madame *de M fwUenoii nWl 
|»as axempt (i). ' 



OLYMPË, MARIE, £T HORTfiNâË 

MANCINI, 

. ■• • ■ • • .. 

ET LOUIS XIV. • . 

JI^À haiue que le cardinal Mazarin s'attira par 
la cradi^ sms bocfies qu'il sa fit a la couri, aft 
cle pouvoir iUimité qu'il prétendit y exercer 
pendant }sk miapri(ë de ^ouis X.IV ne pou- 



(i) Véfta, c— Héàmlm , ton» 'i , pagir abS» à la aeH w. 
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C^eft le pre^nier tribut que paye au public toal 

vit élevé par la r^ipc mète. Le temps dissipa 

ML noh\m»e^vhi'lti9moi»dB Mancini Ail^ttaqnée 
éé m^me coté, et- prou va au^ deni^ eeatâraos 
ifi^ÊHm bôMéWe «weobtestable . Mois léê fèm^nMB 
du lemps les plus iiKlisposées contre le cacdi- 

la beau té denses uiéces, Laure-Yicloire, Ol^nipe^ 
Marie, Marie-Anne et Hortense Maocini. ILlea 
fit venir d'Italie en France flans le dessein d'nf- 
f^Hir.'SQQ' mtpr^t^ par» 1^ gr^^inl^ai /aUi^ocs 
qn'il pouvoit leiV/proOQiper# Les cinq soêim 
étoicnt iilles de Michel-Laurent Mancini, baron 
romain , etqwbfiQ de ^rèn iikislirff seignew dans 
uu temps où ce titre ne se donnoit encore qaaux 
premières maisbb» d%alîe/^ de Hieronima 
Mazariui , sœur du cardinal, et fdle de Pielro 
Misarim et d^Hortensia Buialkii. ' jLàiice- Vkf- 
toire, l'ainëe, a voit à peine quinze ans lors-^ 
qu'elle épans», le 4 fëvrieMfôi, Louis, ida^ 
dë Yéfndèitie , petil-^filè dé Henri IVt Elle n'en 
.a.vmi.j)ue 21 à sa mort, arriyée le 4 féyrier 
1657 ; maiseUe^Mntdétà mère de^liOuisJoseph, 
duc de Vendôme, Tun des iiéros de ce siècle; 
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« 

^^ pfiikce>doDt^fi a dit ay«c justice qu^il smil 

soutenu la couro.aiie.de trancc sur la téle de 
Louis X{y 9 et ni» selle d'JËqp^gne sur eelie 
(le Philippe V; et de Philippe de Vendôme , 
jgraud prieur de Fi^oce, qui, a'ilu'eùt été frère 
da àuc^ eut pu être 900 rival sa valeur 
et..^^ autres qualités digues de sou bisaïeul. 
J^ure^ plut %6e-4e'deox eus- que le roi, et 
manëe en i65i, n'eut le teaipii que de faire 
bnlier plus«. d&:verAtts;eneQre quejde charmes 
à kl cour. Marie-Anne , qui épousa, en 1602, 
.Godefroi de {ja Tour^ duo* de >BauilU>n , étant 
née à Rome le i 3 ^ptembre 1649 f éloit trop 
j^uue. paur que Louis pensât à lui rendre les 
.hommages qu'^Ue^ f^biiotr^âepuia de toute la 

cour. . , - , ' / • 

: .PJypîj|ft,> «^«wde.dee :Meiirg> fut la pre- 
mière k laquelle le roi s'attacha. Elle ëtoit à 
peu près de sou âge^ et pou voit passer pour 
une personne accomplie». Rien de- fin» heBvt 
que les portraits qu'eu ont laits les* plumes de 
son temps. SiivniAt 1111110 bea petétires. Olympe 
avoit la tailla d^s plus avantageuses ; son port 

.^it nQblc').ea i^lânar^^e .aitrfe , son- air libre. 

^ Ses cheveux étaient blonds, ou d'un brun clair; 
eOe en avait •«ea^quafililé, et ils formoient sa 

. ^oifTiire ; '^éhtéksit .dlosia J>Imdkeiir'' de ^int 
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aGti OLYMPE , MÂAIE ET UORTEJISË MkHCim^ 

admirable, et «Fuite vivaehe qui ne s^eftiçoil 

pas méiue d^ns les moments où elle ëtoit livrée 
à la langueur. Uipearnat de ses joues èembloit 
en combâUre la neige ; c éloit au moins un 
mélange accompli dé lis et de roses. Ses yeux 
bleus, et qui sembloicnt se fermer un peu , n'en 
.éloient ni moins vifs m moins brillants; son nez 

F 

aqutUn étoît fait' pour doiiner de la dignSlé au 

visage le plus beau du monde; ses, lèvres du 
plus beau ronge, m Et touti» les grâces se se- 
H roîent réunies ^ur sa bouche^ si sa bouche, 
(t un peu serrée ^ dit le peintre, n'eàt point été 
c( trop petite j^our lés Contenir toutes. » L'ivôire 
de ses dents répondgit au vermillon de ses 
lèvres^ t< 'pour sairoir oomnient ,Famoiir peut 
ft donner la vie ou la mort à un amant, il fal* 
n loit la voir parler et' sourire », dit Fauteur 
du porUait, d'apièi» ces vers du premier poëte 
d^Hate. • i 

' Non sa com'amor sana , e corne ancide 
Cki aoB sa come dolce eUa sospira , 
£ cotise éqtoe pv4«4.e écAêt ÔA9, . 

Les beautés du cou et de la gorgë^ si souvent 
défeclueuses ^ étoieiit par&iteB ; on' en dit au- 
tant de celles de» mains èt des bras. Cependant 
il lui manquoit un peu d'embonpoint, qu'une 
santé déliealé kû' sefiuoiti eUe a^oit le son de k 
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Yoix extrêmement tendre, raccciil passionne; ou 

versation vi^, intoressaei^^ {«mais emuujreuso'^ 

de personnes ëcrivoient aussi bien qu'elle, et 

ceur, la complaisance et la générosité même. Le 
ToMctt se&Mbleâf tatit de loérktreM^lympe^iié^ 
rebuta pas. Il se forma bientôt une întellij»cncc 
droite entre ees deux j^tuies cœurs éga^lement 
ièninbles et Âila'l%& et Paîrttte^ottràiioikel^^Eek 
atlentioBs^ les petits soins dévoilèrent bientôt 
^ ^ pofhrâiit y wéit de'^itt^É^l^i:»^ dttti^^tciçfr 
conduite ; éclairés par la i^eine mère, et 
è^dinftl'^ ili» âè^ipiârent éciiip^éi» tiOx^aM^^ 
lants, La reine mère, dont le nol>le orgueil ne 
^oyoii rieil de digae de sûq fib dans toutes les 
personiies qm avoient la'cfiiftHfë'âe ses sujets , 
«fit réfléchir Mazano sur l eugagen^ût^d'Olympe 
éV0c k roi y ét^étéfuffii ee fm^iftis At^Miissatiee, 
en mariant sa nièce à Eugène-Maurice de Sa- 
voie > OMite'de^ SoissoBs (i). Ce mariage fut 

• • r 



(1) Fil» de Thomas-F|pinçois deSlYOi^ , prince «îe Carignan , 
' tt de Marie dt Boodton-Soiitonf , et |»eltt*fl1s de Gh«rk«*£fli< 
tawiiwl f dit le Grand , dvc d« Ssuft^* 
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célébré le ao fiévidar i65jp jb9! coi n^voU quiB 

Le niariagç dq la jtuae Oljjupe fit à peu prèa 

pouVrôieBt se voir saus peo^er qu'ils s'étoieAt 
.j^i^é«f.iM<iU,pe i»'€toit plu«. ,1)0^1(1901 4a^pq«^^ 
Uons^ et I ri : on rapprodiQÎI a.te€^ plaisir , op 
;ç'e]oi^noit sax^^pi^i^ç. Louis chej^fji^ ji^gie à 
Ottbliear Olympe aupréis dotJfaiâft 8ft(;m«l?ï|l41# 

rUldi^F^ce yJorâtfue le poirt^fiib^ daitgW4$|r 

seniciit malade au mois de juillet i658 (ij* 
de Soissonf ; se oanlentoit de s'idformer de U 

noéme des nouvelles. Toute la colim rftoit daaa 

UDe telle Uu^tesse > qu'où u'aar^ imputer . 
.cçtte atteatioti qu'au se«iliiii^|it<^ public f >ft 

non à vuiç iuclinaLioa pai;ûcHU.<ir^, JU^ TOit, 

ooAvalesceiit, dtsIÎAgaa ceux. qui.iiYoîejQrt pavw 

le plus sensilïleuiefii attaclici a sa ptisoraie , çt 





1 







il cessa d'avoir pour eDe les mAmes ë|;ards ; ce* 

(i) La fièvre le prit à Calais ie i^^ juillet^ le pourpre se dc- 
cJara, et il dut son salut à l'ciiicU(|ue qjsi^'d pi'U «kttjL Sût* 9^ fi 
qui It mil en cua <U pat Ub| U a3* ■ 



9 
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peudant elle se soutînt toujours à la cour avec 
une dMiiacti#Éi f^KS paitk»ti^ qtlé îÊellé qui 
élbit d»c à son rang. Le roi , qui a voit etë élevé 
a»€C eile^ el4[ui^âToit con tracté 'edtrittibîtlidi^ 

iae£Eiçable pat^r les persomeiî^i^iii' les ont 

à la comtesse die S^issons; n'étèit plus, de 
l'ffiiièuit^^^étokmt^h^ 
de pend^anl quj «Voit quelque chose de plas 
que J-acE^itié f peutréfere mÀdamé de Sé^àà^W 
«^^roikweileDièiwi^ ne 
feSkkt plus penser dœur du roi y entièmueiit 

iàil lamouf X)u kjjalotfsijB -^«^ tiû a^tre ; elle 
tarais ly'AfmrtiiLàtaiike^nr^fêéê'^t*^ 
Guiches 5 le t»Tiiplu t dont ïioiH pitAéifàhè / éi 
quicicrkaieTOÎ^L ué{>OHit'^it de^ttl ldi^|yit^ 
ddnberlcëlU^t^e perfidie. Elle fut exilée , 
cet eiil 4lura asse^ loug-ten^a. ]>epttm2etl^ 
époque^ l« >vi«i'<W«^He p'riÉi€îW^ 
plus^i^'«^l*bî^toii»e géoerâlé. Le comte de So^ 

mourut le goctbiite 1708^ mère de Hnq prin-i 
ceS;» et^DtM» lunettes de ThcMrafc^dCti^ de ;&it4^ié; 
4îomte 4e-^oissons, et d'Et^ne-François "de 
^avoie^ si célèbre sous letiou de prinçé Eu-- 
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» 

gène, et par sesi^cèê , et le» «vietoired même 
que le 4uc (jbe V^ioij4t«)^ remp^rla sur lui. 
^ Marie Mtndn»^ 4a98 le -4emps oiiéme qoé 

le roi paçi>i«§c«it encore ëpri». ^des , obarme». 

Si elle lut celle des MâQciaifq^ii^^LcluU aima avec 

le plus tendrement attachée. Elle naquit à 
Rome, y iiUbaptiâ^et(i) le,p£ewi«i>iaouti lââg^i 
EUe avok ««fvdim^lJoozeiaDt IiNttcf^^ 
en Franee^ eu x6^;^i Ceu^étoitpomt une beauté^ 
8^ yeux ëtoîent petiu, sa^lionclie^i^h»^ et 
sou tei(4 n'étçit brUlaut^ ni pup ; ifiais ses ac- 

tion^y son^aîiiMOTj iUmte.éafmébÉliewMlOikitC 

résultat de la nature guidée par les grâces. C'é-. 
Içit Keg9i^à\ifivs^^ Uïk^Mà émvwi. epohaft-^ 
teur; son génie éloit noble / ferme*ét.ëteiidu ^ 
capable de coaqçxqir lea flm grandes choses ^ 
et de les csiécofer* :La bonlia pme-^ .les jolia 
vers ploient de §.q|i . ressort; et .Marie Mancini , 
gui bciUoil daiu billdt gabût^ <eAI p«:{Eurè 
une dépêche , ei| sàatière de .politique e^ 
d'état.> lEXiift pi'j^^ }ia^ été ihidigoë» dja trâna^ si 
parmi nous beaucoup de métite:tétoit un titta 
pour y paryenir, Lo^ XIY , ^uipaasa ses pre* 

' ^ ! I ' i 1" 1 i ■ . ' ■ ' Il » 
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même, Tfiix(fjjfpi4&i^f^ti9^^ 

avoil pu remarquer, dans reiilance niéiue de 

naissante^ CoouKlç^.lçs oboses qua Vwiwr ^£1^ 
feffÇ i^açoiss(^fi).^;it^fitdesà ceux 4^,n eu qi^if, 
mmienû, la passma dis 

î^meti q^^'eUçÇî^jtîfte lois eipi^^ autres ^d^i n&afrt 

Ùjy^e jîkij^^ciiiii (i), noui» lui ilmc^s la guerre de, 

maison qui étoitdela taille dajroi^ et, 4|u'eUe iN^, 

les bras ppy^tis^ ea criant-; J^lr^mimpamm^ 

s^if'e. L'âge du roi avauç9itiUyg|:»Çiçi^ de madej, 
il|pisdle Manciai^i Ç'e&t .u^Q ctipa^i^adiii^^ble 

«iUs^Ati uiieCois le, 

craiudre que Ton passât de Tiunooence de^^ 

pêcKer, le,cardin«l ; (pii avoit.déjà marié Xaurfv 
et 01j(i|jg.Çj.j,ft^<frcha un parti pum Ai4rj^*,^|l. 
]^les yeux sur k!dHC^e,]!^%ari||^,qfl.'oi^ «^PP^Tj 
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tis de la oeur:- Mais La Meillefaye , ce iîévol bi- 
zarre ^ étoit déjà décidé pour Hortease^ et ne 
tronva* pas M#rie assez bèlie : Fattachemetit 
particulier que le roi lui avoit marqué depuis le 
mariafle d'Olympe, devënoe comtesse de Sois*' 
sons, et sur-tout depuis sa maladie de Calais/ 
où Mtfrie Mafieini aToit fait vbir cette vive 
crainte de perdre son amant, qui avoit déler- 
miné plus que jamais Louis en sa laveur, cetiat- 
tacbemeat avoit eu iant de' charmes potir elleV 
qu'elle avoit perlé ses vues plus loin qu'elle 
n^voil jamais ixA^ On s'ëtoit juré nn ambiiir* * 
éternel, une tendresse sans fin ; Je mariage même 
qui en dévenoit le biït xtm,. eût pas- ^té le 
terme. La tendre Mancini Tavoit crii; lè roi, 
qui l'afVQit fi^romis, Tavoit cra lui-lntéikie dé Ta' 

li 

meiltetire foi du monde. Que né croient pas 
deux jeuues personnes inspirées par leur ten-^ 
dresse, guidées piaula simpknàtàre'?Ma%ârin,' 
qui vojoit avec plaisir le roi dans les liens de sa 
tfièce , eût bièn voiiltt qnehrtdbë'uière'^àt été 
dans les mêmes dispositions. Il iaisoit observer- 
ibutes les démaixïhes de ces jeuôés Amants par* 
une surveillante exuèaieuient attentive, afin 
de ne rien risquer, mais il-ne visoit pas à unè' 
rupture absolue ; et tandis qu'il s'armoit d'un^ 
sévérité extérieure, et d'une feinte modestie, 



daM hi eimâé Jm àip]aite k la réhvé mèr* «H; i 

la ûaùofl wtière , À xm voyoit pas une g»« 
fMfaclîMk àèerehB le cœur dw ro) rësMrter miaâ 
obstacles ^ et s'enAamiiKer plus que jamais , maU 
§t6 les soio» de la boime lÉadaïAe de Yemiiè^ 
qai étoit toujours au guet, nÉttbqui ue pouTOit 
éire par^touU La peine,, (fi n'arroit M k 
force (ïioterdwe afa roi tous les aniui,€ments , et 
depuis , les piaisks les plus séneta que ÏAtùùut 
haà dofmoh evec h Maireifti y pareequ'elle De 
s'ima^iûa pa» qu« les choses allaissent plus toMl 
^aut termeai d'une galanlem^ à^eil ènàtfêlé 
obligée de s'expliquer; eHe avoit dit avéc ëitto^ 
f»en a» eaffdinlf qui voidutUsotidér, « qu&A 

<( jamais son ïii^ iaisoit à son sang TalFront de 
« prétendre le soékr avec oehiif d«il MaBetii!i v 
<(eHe se mettaroit ai la'téte de tous les ordres 
it pMr venger l'honneur de la fsiiiàillerojraié; 
Maiarw eoMoitooi« k ietmetê de kii^eine ^ ine»- 
pable de se dédire. Il l'a voit éprouvé en sa fa»- 
Teur peodialil b mittarkë« Il y éM eU de PifVH- 
prudence à s y opposer^ au préjudice de sa MXitsir 
aoti. Ceux qui Font accuaé de foiblesBe éa cétié 

occasion, et qui ont prétendu qu'il eût pu, avéc 
une ame plue élevée et phis de fermef d^ BM,t^:Ék 
iriècesurletrAnc^nemeparoissent pasavon exa*- 
miné le fond des chose»ausfi»aérieusânefitel#?^ 
Tom. VI i8 
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aiitaiitd*attentioii que le fit le cardinal lui-même^ 

moins foible que prudent, et qui ne céda qu'à 
la nécessité. Je doute même qae Richdiea , son 
maître^ avec toute riairepidilé et la force de 
génie qu'il £aut lui accorder , eut été plus loin. 
Mazarin vieillissoit : sa santé^ plus altérée que ja- 
mais par les veilles qu'il donnoit au travail y et 
au jeu qu'il aimoit avec passion , s'aflfbtbtissoit de 
jour en jour. Il est certaia qu'au milieu des ûât* 
leurs dont il étoit environné , il étoit toujours 
hai de la natioLi et des parlements. Le roi etoit 
trop jeune encore pour qu'il y eût à compter sur 
ses résolutions^ et sur la constance d'un prince 
de dix-huit à vingt ans ; enfàu la reine mère , qui 
Tavoit sauvé, pouvoit encore leperdre. La réso- 
lution de marier le roi, et de s'opposer à ses des^ 
seins pour sa nièce, étoit donc naturdUement h 

seule qu'il pût prendre. Ce u'eloiL ni foîLlesse , 
ni tinûdité , mais prudence et raisonnement , 
puisque ^ comme je viens de l'observer , il ne 
pouvoit balancer dans ce projet la résolution 
jde la reine mère et ses plaintes, les cm de la 
CQuv, le murmure des princes , celui de la na- 
tion entière , et l'opposition de tous les parle-^ 
ments et leur haine , que par la résolution bien 
incertaine d'un jeune roi plein de respect 
pour sa mère et d'égards pour son rang d'un 
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toi qui, pour le dire eu un mot, vit la princesse 
de Savoie et n'en parut pas mécontent,., devint 
«mooreui: de la princesse d'Espagne , et eut as^ 
sez d'empire sur lui-même pour rompre se& 
diaines y dès qu'il en eut reconnu la né&ssitë» 
Peut'K)u se figurer qu'il n'eut pas fait à sa uière, 
à Torgnéil naturel de son ran^ y au murmure 
des princes de son sani^, au bien deTÉlat^ 
i la réclamation, de tous les ordres ^ le sa«* 

crificé qu'il fit aux seules remontrances au lai- 
BÎstre ? Je m'arrête sur ce point un peu plus 
kwi^-tcmps que je ne le dois peut-être, parce- 
que je vois la plupart de nos histoHens traiter 
Maasarin > ou d'esprit foible qui n'eut pas la force 
de mettre sa nièce siir le ti^oue . ou de ministre 
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nièce régnoit, parcequVllc eût, dit-on, ëié la 
première à détruire l'ouvragé de la reine mère, 
et à anéîjntir Tautorilé de son oncle, dont le 
despotisme étoit à charge au roi même, et Tavi-^ 
dite odieuse à l'État; ou enfin de politique adroite 
qui prétendit immortaliser sa grandeur dame 
parcelle du sacrifice d'une couronne. On étoit 
las de la guerre. La paix éUiit devenue néces-? 
sairc à tous les partis. L'infante d'Espagne en 
devint le lien, et le mariage de la princesse, 
l^èçe de la reine mère^ fut conclu^ ainsi que 
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tracrsr Pesons cK% M {Miflant de cctl» prineeMe* * 

La {H^niière déinarchedamiiiisIrefQAcf âoigDer 
Blarie Manetni, de pew qo'dla oFappcNrtàt 
qoclqae ebsUcle à ce ^aadouvrâ^euEUeaveiè 
Mm k <xwr à l;gw(i);a« setour^ leurMd» 
les envoya raltencire à Fontainebleau , et de 
là dlea f nreiii coaidriiiteA âPoitii»^ oà Maxie ant 
le* ehefx de s» vefSrew oè 8 kn plairat ^ poamia 
qu'elle fut éloignée du ror. Ce (àt en partoinK 
di; Pcffliers^ oà Itf voi (2) élDk arrivé le 5 aoèt 
1659, que Mark Mandai (3), cjoi alloit à 
Brotiage par ordre deaoD Mde, et aaiis que le 
roi l'en euipeciiàt, dit à ce prince qui lui disait 
adieu en pleurant : jâhl site f ifou^ étos iw F 
imus pkuPê» t et je pars. Le Tojantiunnobile^ 
et dévarer des jdearaaaiifrrieadire^ elle ie quittât 
fcrusquenient , el monta ei» earfOsse, pea sa- 
tisfaite sans doute d'un amant qui préféroit son 



(l) Mépi. d« la diiciiMte Maaahfi, p. as. 

(3)- Le roi éMll parti de Ljoa le i9 jmter 1659 , «ta artÎT» 
k Paris le a6. Le cardinal partit de Parla ie aS juin , et arriva a 
Saintr Jean-de-Lua le 38 juillet; le roi partit de Parii le 3 du même 
mon, et alla de Fontainebleaira Cliambord, puis & Blôit, et de 
Hoit à Poitfere on il trouva mademoiedle Mancioi^ de Poitiers , 
il alla à Bordeaux le 19 août^ il en partit le 6 octobre pour Tou^ 
louse, où il apprit ia conclusion de iOD mariage. 

(3) Mëm. de Choisi, ^ j p. 80. 
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tlevoir etlâ'raicon à sa maîtresse et à sa passioa 
fiottir «fie. La «tuMioo du iM>i 4tcHt|>r^«j^émiif 
tfdie du jeune Të|el»iiM}ue ^ dan^l'He cte Cal) p$o« 
/G'étoituo coorikat contuiuel i^n^r^ la r^dson et 
Tamour ^ amst fe dépaHdtf mrijiiial , qui aiioit 

Uia rien poarfl^d^tepniiiier^^ lui douar sa 

pièce ; il $e jelta auic genoux de la r^iue m^fe , 
A 86 }6ta néaoïe à petui duiçardimU il pleura , 

il frémit, les pria de ne pas lui arracher It* cœur, 

leur dit qu'en le ^mfiUmikuupràiéiadumt^^^ 
d'État, ibattoieutOTSendi^plai ma)h0areii:^que 
je deruier de «e« $i^ets^ douoa e^fiu ton» le» 
jodieasd'uu priiux au désespoir ^ et quiae pou.- ' 
9011 t>o ré$(màtfik $e licpar^r de ca^ju'i^ ^dopoit. 
lia m»e mère omigaît» latoe ^s'U oe p oyiasAt 
les choses jui^u'ù lui d^'sobéir hautemei^t , ci à 
pa«far en jMrîega avee mfadçmctiseMe Mau* 

cini(i). Elle le craigiîoitavec d^autant plus de 
rsiimn y que La^is eiuigea al;>^l)MU(eiijt le retouf 
ida aa mlîitnease de Brouage. Be ^ rtfutiireol ; 
que ne pQuyQit*mn>as craindre d'une l'emme 
d'esprit ambiciease , et qui se yoyoit 130 pied 
sur le trône ? La reine ccHMuka le vieux comte 
deBrienne sur les èlpëdients qu'il y a voit à 
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prendre pour parer à ce coup ; elle ne pouvoît 
pas mieux choisir, dit* un moderne y Brienn? 
n'ëtoit pas des aims du (r) cardinal (a) ;il 
dit à la reine j a qu'ayant été si long- temps 
« régente , il ne pensôit pas que le roi avant 
l'âge de ans pùl se lUririer sans son con-s 
<( sentement ; qu'en tout cis% lui conseilloit 
« défaire une proslestaUoa en bonne forme, 
« et que ce seroît un titre pour faire casser le 
t< mariage, quand le roi seroit revenu de son 
« aveuglement. » La profptation Ait dressée 
et lf)ut'^ prête à êlrfsigiiilie'esi leschosps fussent 
« allées plus loin , mais on n'en eut pas besoin ^ 
* et maigre la réunion de Mancini et de son 
amant à Saint-Jeau-d'Angëli, le roi ouvrit les 
yeux. Les menaces queliii fit lecardinal d^iban- 
donner le soin de ses aflaires étoiejat quelque 
çbose. ' Au fond , roi, qui n'en a voit pas Ifi 
moindre coonoissance , avoit encore bes()in de 
lui ; la paix H'étoit pas signée \ pitéférer sa mat-r* 
tresse à rinlantc d'Espagne, c'étoit un. affront 

(i) Après 1» paix ^Ps'Pyvinées , le cadinr.l prët^dlt que to«| 
)e monde Le t^a tai cl^ mon^i^n^ur. Tont soumit , dit 
Choisi , hors le vieux Briennê , qui VHCÙXunctiUt àt Jhr ^ ^^V^ 
oe cessa point de Tappeler monsieur. 

(a) Histoire de Louis XIV « de Reboulet, i^icl., etlCëmoir^ 
de Gliois* y li^* S # 'P> lO* 
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qm« eût rejeté f Europe dans une nouvelle 

guerre. Quelque violente que soit une passioo^ 
elle a ses intervalles oùla raison la fait taire , et 
dans ce silence le roi reconnoissoit que sa mai- 
tresse n'étoit point une beauté ; que l'ambition 
pou voit avoir plus de part à ses démarches que la 
tendresse. Cette vivacité, cet enjouemeQt dont 
il étoit idolâtre, ëtoient-ils le fruit d^an carac^ 
tère raisoniiaUe et réfléchi ? ou plutôt ne ve- 
noient-ils point d'un naturel emporté, inca* 
pable de réflexion? Voilà ce que le roi pouvoit 
se dire , et cé qu'il se dit sans doute , sur-tout 
après les lettres réitérées du cardinal lui- même, 
qui avoit employé tout ce qu'il avoit d'art et 
-d'éloquence à présenter sa propre nièce au roi 
comme indigue de ce priiice, en lui en détail* 
lant tous les dé&ots, et que Ponck connoissoît 
mieux que personne. A côté des portraits peà 
Kattés de sa- hièeu , le cardinfil - afavoit pirs 
manqué de placer celui de l'infante qu'il fai* 
smt voir ^âalis'le jour le plus favorable ,v et de 
man^i u a effacer la seductiou des seuî> du jeune 
xtÂ par une smtni; Cette oenduite du ministre ^ 
dans Fétat où étoient les affaires, étoit d'une 
•nécessite absolue,. et-il ialloit la tenir, ou es«» 
poser le roi et lui-même àlahaineetaumépris 
de r£urope entière. Les conférences furent 
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^Uoojfes, #1 eimot loiutle svoçès 

voirait avoix. Le cardinal eût éié chariné de 

Horteiise , siur U frontière , et , en les rendant 
f^mwu 4e la féU» Jia plu« ma^^^que qui «e Sàt 
fiike deputt long^mps, derciKlfe aussi PEa- 
fMgs^ep le nombre luûm de seigneurs qui sa 
•tronT^rant 'àFontarahiey taiiioiaa4e féelat et 
du mérite de ses nièces. Mais mademoiselle 
MeAci^ia^^bstina & ne pas laisaer aller ses sœurs^ 

Joi 5(|u'oiiii.'salla clierclier^ ou a les acconipaguer. 

ju'ûnda aiiBa miaux se priver du plaisir de voir 
,de^x ,dè ses nièces , que de les voir toutes les 
taois. U aigiiit saits doute quelque éclat ilai 
earax^ère baiit et impétueux de Marie, et quel- 
inhie^se de la pait du roi. Tout se passa 
jiirec la ntiafactîon des puissances inlërassaes* 
iiouis XIV parut mime très ^ensihle aux 
diarmes ds la )eiiiie reine ^ au nctonr de la fron^- 
tiére (i), dit madame Mazarin ; on nous fit 
wnir & Fontaiocblcflu où la cour éCiok (au iMÎa 
de Jipllet i66o. ) Le roi (2) , ajoutc-t-elle , en 
jpariau t de ManÎA Maoeimi , traita iHaa sœur assex 
StmiBmtai, et soa changeasenl os^ounença de 

mim .iii i iii»»!*- p- i II I III ■ Il 

(i) Méiii.'d« Ifl 4«Mli«tte Uasiii in , p. «3* 
~ ii^i Mém. à» U iiufibcxse MuAiïn , p. flS. 

/ 
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la réiOiSidra a §e marier an lialia. Pandant le 

séjour du Brouage^ Ondaujdei, £véque de 
Frajua^ agent du cardinal^ avoîft fwpùté k ma^ 

dejoaoisdle Maacioi le mariage de Laurent 
Onufria CpImm 9 coonaUM^ du rayauma de 
N«ple«; mtis eUe Tavoit r«£asé tant qu'elle avok 
prja cooflaf var qnid^'^a empire aur la çœuriiu 
roi. ywdiiréreiieedeS.lf. la fit tAias(|iar d'avis. 

perdait an amant , et cet ainaptéioit roi. 
U Mlmt qw Torgnaii du «axe pour être sco* 
^^1^ a uoe 9Uftsi grande perte. Aussi la fut^elle 
autant qii'i9fi paiat l'être. « £Ua ma prioitsou«> 
M yfifii, dit madaoe Maz^arin sa souxi ^ de lui 

dir^ .pHi« 4a mi||^qM ja ponnraia; asais 

« tout ce que je pou vois faire pour son service , 
la ivp^aat feri désolée , et l'aimant tandre- 
ji ineoty c^aloil de plever avec dla aoa malr 
i« l^ur en atiendapt qu'elle m'aidât à pleurer 
41 Jes mieiDs. » Le roi^ dont la eœnrlbt quelque 
temps fi}iié p^r Le mérite de la reine , ne revint 
point à mademoiselle de Mancini^ si quelque 
chose Ta voit pu satisfaire ^ elle eut trouvé 4e 
qu4M wGonsolar daos la partage des hmmeors 
qu'on faisoit au cardinal. Ils alloient presque de 
pair av.ec cew que repçvojJt le roi^ mais au 
.ermble de la gloire , le mîiiiftre ^irayoit le t#ni« 
i>ii4x^. S ouvrit' pour la r^cevioir. il etoùmou- 



Digitized by Google 



I 



282 OLYMPE, MARIE ET HORTENSE MÀ^XINI, 

Tant , et qaoiqall afféCtât eoeore de feire pa« 

l oiti e une force qu'il n'avoit plus^ ci une santé 
dont il ne jooîpsôit pas y tonte la conr s'aperce*» 

voit de TeLat où il étoit. Cette Jigure représente 
assez bien le défunt cardinal Maxarin (i) ^ 
ayoit dit de kd le comte de Fnensaldagne^ en 
l'envisageant dans ^la dernière audience qu'il 
voulut donner quinze jours avant sa mort. Il 
falloit que la pièce finît; elle se termina par la 
mort dn héros y qui disparut le gmars 1661^ el 
laissa une succession plus liclie que iie sont 
celles de bien des souverains. A- 1a première 
nouvelle qu'en eurent Marie Manciniet le duc de 
Nevers sonirère (Philippe- Julien Manoiui Maza* 
rini ) y pour<lont regret^ dit madame Mazarin , 
( page 35 de;ses Mémoires)^ ils se dirent l'un à 
l'autre : Dieu merei il est crevé ! Bel éloge fu- 
nèbre d'un homme qui avoit travaille toute sa 
vie 1 pour 'élever et enrichir sa famille y qui 
oûiàtâ plus decioqoaiite miUionsà 1$ France (12}. 



(i) M»'m. (le Choisi, liv. 2 , p. Qi. Setior y représenta tniii 
Len il (ieftinto cardinal 3fazaHn , dit Fuensaldagne au prince 
de Condé \ j'ai lu ailleurs que Je cardinal avoit mis du louge 
pour cacher la pâleur de son visaj:;c. SoUniari II cmployoir \v 
même artifice dans sa vieillesse , lortiqu'il donnoit audience aux 
«mbuMiieiurf qui iuà étotenc cirtoyea. AmkoêêadB'd» Bu»bek% 

(a) Alphonse PaicAi à% Ferrare, de racatiémie detiofccoiic^ 
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Le mariage de Marie Mancini avec le connétable 
Coloane , propo&é du vivant du cardinal , fut 
célébré à la cour le ii avril i€6i y environ nu 
mois après sa mort.Leroila combla de présents, 
«c II fut aussi généreux que a'il Teûtt encore a»^ 
u niée; mais il ne Taimoit plus^ et^ uial^i e luutes 
K leaagacertéaqu'elleeinplojapourfairereviirre 
« uiïe passion donfellevouloit persuader qu'elle 
m n'étoit pas guérie , elle partit. » C'est ainsi 
que s^vexpriofteRebottlet, et le roi vit son départ 
sans regret, Madamei» Mazarin ne parle pas de 
même de joetXe séparation ; si on Ten croit , 
V mademoiselle ( i) Mancini éloilpabsioiinément 
€ aimée det:M> 4e Lorraine , qui la pressoit de<< 
« puis long-lotnps de l'épouser , et qui continua 
(I dans.cetl^ poujc^uite.iïiéme après la mort du 
u cardinal. Mais la reine mère, qui ne vouloit 
M ab^uni^lil point qu'elle restât en France 
(( chargea ii|a4d]ifte de Venelle , qui avoit eu 
dans, les temps 1 lusp^^ction sur la coud ui te dé 
n ïAancini 9 dç ronupre cette intrigne à quelque 

' .. . ^il ■■ I i" IJ I i J . ■ ' y. I. liM. IV i w . ] , 1 

de Kome , « ^çrit qu*on prétendit qn'U avoit laitt^ , aprè» la 
9iért f ti-ente-six milliona d?étm,Tu divulgato cbe la di laS ercw 
«Itak asMndffie tHht somiiM di trenta «et* mitUoni di seudi^ C* 
f eroit cent et huit inilHons » qui en rauciroient anjourd^hui prêt 
de ç<>ntrinquante. Cela paroli exagéré. Vid. Paioli /Viu di Maaa- 
rini , p. a'iQ. 

" ^1) Méa.,d« la Maiarw, p. 3!S. 
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« prix que cé fût ; mais tous leurs efforts au- • 
i( ru;i«at été îmitiies y n «les raûoas ( dit-^lle ) 
M ignorées de tout le iHonde ne les eussent se- 
jtf condës. Elle djoule : Et^juoique le roi eût la 
«r géaémiié de lui donner à eboinr qui eUe 
Ai vouloit épouser eu France si M. de Lorraine 
it na lui plaisoit pas , et qu il témoignât on «en^ 
« sible déplaisir de son départ , sa mauvaise 
Il étoile l'entraîna en Italie , contre tonte aorte 
« de raisons. » Cela ne s'accorde point du tout 
avec ce qne dit le dernier auteur de U Vie de 
Xtonis XIV. Mais il est vrai que madame Ma-» 
sarin , ou S. iiéai , qui écrivit pour eUe > a pn 
négliger la vérité pour donner à eon ouvrage le 
mérite d'uije apologie plus complète de la con- 
duite des deaz sodurs. Aînsiron préfèrera/si Ton 
veut,rautoritéde rhistarien à celle deleura vocat. 

• 

Madame la connétable suivit son mari en Italie: 

« Ce aian, dit encore madame Mazariu , qui ne 
M croyoitpasqu'ilpûty avoir de finmoenoe^dani 
a les amours des rois, fut si ravi de trouver le 
u contraire, qu'il conta pour rien de n'avoir pas 
i< été le premier maître de son cœur. Il en 
a perdit la mauvaise opinion. qa'U avoit ^ C4>mtiie 
« tous les Italiens , de la liberté qnéles féinmes 
M ont en France, et il voulut qu'elle jo^ît dp 
i< cette même Ubey'té à Home» puisqu'elle en 
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(( savoit »i bien o^. » Il est powrtanf v?ai 

qu'elle en usa fort mal dans la suite ^ et qu'aussi 
bieoque k ducbcwe M azarm sa aobm^ die aban- 
douua sou mari 9 dont elle préteudoit avoir de 
grands sujets de pluate^Horlense ëtôit ^ors k 
Rome 5 et elle devint nécessairement la confi- 
dente du projet de madame la iconnétable. 
Qiioi4{iie plus jeune qa'eUe^ elle liai repré- 
seuta (i) y disent & Ëvremond ^ et elle-même 
dans ses Mémoires, %imt ce qa'eàt pu lui repré* 
senter une n»ère pour la détourner de son des-^ 
sein ; mais la wyailt résoliie à l'e^éoution , elle 

partagea avec elle le danger de la iuite, le:i 
craintes , les in^étttdeS| W embarras qui siii* 
vent de pareilles résokitkms. La connétable , 
suivie de sa sœur , partit le premier mai 1670 , 
aya^t saisi rocoasiott de ï'absenee dé son mdrt 
qui étoit allé à une de ses terres à quinze millea 
de Rome. La fortune y eoBtiaue Saint-Evre-« 
mond^qui peut beaucoup dans nos eutreprises, 
et plmeiieore dans nos aventures , fit errer ma- 
dame la coniielable de rojaume eu royaume , 
et la jeta enfin dana uu couvent à Madrid. Bev^ 
tense é toi t passée de France en Italie^ Marie passa 



(i) Éloge , ou oraitoa funèbr« de aiadtme de Maxario , t. 3, 
p. 289- 
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dllâlie en France Le chevalier de Roban avoit y 
pour ainsi dire, présidé au projet deFévasion <lé 
la duchesse Mazarin^ et peut-être en avoit-ilélé 
cause. Jje chevalier deLorrainebrouiHa la cqnaé^ 
table àvecles plus honnêtes gens de Rome et avec 
son mari , et (juitta Rome où il étuit exilé , pour 
revenir en France avec elle; Ces deux seign^urs^ 
d*un esprit , d'an caractère et d*un mérite fort 
égal y et qui ne oonststoit pas à imiter la fidélité 
des héros de roman, quittèrent l'un et Tau Ire les 
héroïnes dont ils^'étoient chargés, etles livrèrent 
a tout ce que la malignité des conjectures, de 
la médisance et de la calomnie même la plus 
noire peut imaginer. Il n'est point de conte si 
horrible , dit madame Mazarin , qu'on ne lit des 
deux sœurs après le départ de madame la con- 
nétable ^y^^j^u'à dire qu'elles éioierU allées 
en Turquie, Le connétable > plus sage que le 
duc Mazarin , qiu appuyoit sur tous ces bruits , 
et les a immortalisés dans les plaidoyers d'Érard 
son avocat, obtint du pape une excommuni'- 
cation majewe, et ipso facto, contre ceux 
quiparlëroientmal de madamela connétiAb* 
Un mari français n'eut point imaginé ce 
moyen , qui fait honneur à la modération ita- 
lienne. Aux foudres du Vatican , qui ne pou- 
voient tout au plus que pallier le mal^ le mari 
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|oigDit*<{uatorze courriers par autant de difFë- 
rents chemios , et un homme à lui qui joignit 
l'épouse fugitive à Marseille^ il n'en rempoiia 
qu'uue très belle lettre pour son màitre, de la 
part de la connétable. Elle s'étoit munie d uu 
passe-port , et arriva enfinàPari3, ayant 
quitté sa sœur à Lyon , d'où celle-ci prit le che- 
min de Cbambéry. Nous ne suivrpns point la 
connétable Colonne dans ses voyages , où elle 
eut le tejiips de se repentir de ce caractère vif 
et peu réfléchi quila renditle jouet delà fortune 
etla fable de TEurope, jusc^u'a ce qu'elle en fat 
tout'à-fait oubliée. Ëllemourut à Madrid , au mois 
de mai 17 15, suivant Anselme, âge'e de près de 
70 ans , et dans l'obscurité d'un doitre, elle qui 
avoit aspiré à Féclat d'une couronne. Elle fiit 
mère de Philippe- Alexandre Colonne, né le 7 
août 1 663 , mort à Rome, avec le titre de grand- 
connétable du royaume de Naples , le 6 no- 
vembre 17 14) et de Charles , dit le cardinal 
Coluiiue y lié le 4 novembre ou le 17 , suivant 
l'almanach romain , i665 , et mort le S juillet 
1739, âgé de 73 ans. Son mari étoit mort dès 
le i5 avril 1689* \ 

lia célèbre Hortense Mancini , dont nous 
avons eu occasion de parler dans ce que nous 
venons de dire de la connétable sa sœur^ avoit 
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trop de charmes pour ne pas s'atliret les regarda 
du roi dans sa jtimewe^ mm januda Loni 
n'eut po«p eDc ces seBtnnénts qoi vomt jtrsqu'a 
iatéressef le cœur ^ et trcmbkr le repos, ^éeie 
6 juin i646; «t iBoids âgée de «tiz ans <faé 1% 
toi y elle ne pouvoil obtemr Je ce prioce , tout 
eccupé deMamson aînée ^ ^ua eetta aflûlié 
d'iiabitade qu'où a uaiuf^ellementpour uneper- 
flonne aimabie^ avee laqncUa ou a pané Ici 
premières aniiées de sa vie, et qui tient daU- 
lmr« a ce que nous aimons : ainsi | que la belle 
Hortense ait pu mettre an nombre de ses con- 
quêtes le duc de Lorraine^ celui de Savoie ^ 
et \srtoi d'Angleterte , efle n'a pu y compter le 
roi ^ s'il la protégea contre le duc de Maiaria 
jonaofari^c'étoitpar ttM sorte de fualke ^ paroe^^ 
qu'elle étoit nièce du cardinal , doni il parut 
toujours considérer la némoîre, et parceq^'il 
est bien ddlicile qu uu liounéte iiomme et un 
eOBur sensible n'ait pas d'égards po«r une IGniéim 
extr^menrent aimcibie. La raison nous oblige k 
reoonnoitre les torts de la beauté f mais quelque 
chose de plus fort que la raison^ le sentiment^ 
écarte ces torts ^ et les rend au moins excu- 
sables. Qu'on s'en rapporte aSaint-Évremoiid, 
Hortense , dont il itt sou idole depuis qu'eUa 
eut passé la mer, eut toujour» raison^ le duc 



Mazaria toujours tort. £h I eu effet , à quoi pen*^ 
soit MazariO) qui poam la dévotion ja8(}u'a 
mutiler à grands coups de matleau ces statues 
Antiques d*ttn prix inestimable^ et qui faisoient 
- l'admiration de tons les artistes ; jusqu'à con- 
damner , sévèrement la comédie et l'opéra., ou 
assistoîent alors les évéques et les cardinaux > 
qui avoient eu loug-leiiips un banc et uue 
place distingué; îiHiqii'à.deveoirbomq^e^.4*^- 
vélation?A quoi, dis-je, pensoit un homme 
d'un pareil caractère , de prendre vue femme 
vive , coquette , d'un ^('nie supérieur , et qui 
eut pu entrer en tiers avec Tbémiste et Léon- 
tium 7 Encore nue fois il ftvôil tort ( i). Lbnb 
XIV, naturellement sérieux, et d autant plus 
sensible, ne fit point la faute de a^attachet^ à une 
femme qui, née pour tout conquérir | l'était 
aussi pour négliger toutes sBd cônquétes. Tout 
le monde sait que madame Mazarin,qui époiisa, 
le a8 février 1661, Armand*- Charles delÂ 



(1) On et^i pu û\vt titt mariage da duc de Manrîti > «e 1« 
lyrique des Français a dit de Didon : 

Mais rimprudente mortelle 
MWt à se plaïadre-^tae d^aU« j 
Céioil aa Duut y en un mot* 
' A qcMi peomlt Qttte ^ !> '\ 

Tom. VL 19 
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Porte de La MeiUeraye, qui prit le oolii de Ma- 

zarin , et le quitta en iGôSj mourut à ClicLej , 
en Augkterra^ le a juillet 16994 



LOUISE-FRAKÇOISE DE LA BAUME 

LEBLANC, 

- DtîCHESSE 0£ LA YALLIÈRE SX DE VAUJOUR^ 

. MAITR£$S£ D£ LOUIS XIV.. 

£9 retraçant, après tant d'autres (i) , rhistQÏre 
de niadame la dacbesse de La Vallière » mon 
dessein est moins de lâ présenter comme une 
personne célèbre par les hommages .que Tun de 
110s plus grands rois rendit à ses charmes, que 
par le triomphe que la religion- obtint sur son 
cœur. Si je parle de ses foiblesses , ce n'est que 
jpour immortaliser, un modèle de pénitence. On 
ne doit donc pas s'att^dre à retrouver ici des 
détails exacts et suivis qu'on peut voir ailleurs 
sur la naissance, les progrès et la suite des 



(1) Le tecond ToL à» YVwn» «menr. de^Gsnlca, ou les Amour» 
•de audâme La Valli^. M^. de Muateaon , 1. 1 , ch. 3. Vit 
da P. La Cheiie , | a. lebonlet , Histoire èe Lodts XIV , t. i 
Mém. de Choisi > t.\ , Ut. a. De Montpeusier. De La 1 arc , c c. 
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amours du roî et de madame de La Valliére ; 

mais^ a la laveur d'une pièce parfaitement bieû 
écrite y on j verra le tableau de sa retraite , trop 
néglige jusqaes ici ^ rendu avec des couleurs 
aussi vraies, qu'elles m'ont paru intéressantes 
pour les racBurs et la religion. J'oserois'presque 
dire de madame de La Yaliière ^ ce qu'un des 
• plus beaux génies a dit de Pascal , que cent 
volumes de sermons ne luileut pas V histoire de 
savie. Louise-fYançoise deLaBaume LeBlauci 
long-temps connue sous le nom de mademoi- 
selle de La ValUère (i) ^ naquit en Touraiue le 
samedi 6 août i644 > de Laurent troisième du 
nom , marquis de La Valliére , gouverneur 
d'Âmboise ; et de Françoise Le Prévôt, On 
trouvera y dans les Recueils généalogiques d'An- 
selme et ses continuateurs ^ de quoi écarter le» 
doutes répandus sur la noblesse de sou origine 
et'de sa maison de La Baume Le Blanc ^ qui. 
passa du Bourbonnais dans la Touraine. Un 
Ferrin de La Baume ^ dit Is Bhanc , comipan- 
doit Tarrière-ban , cW-à^dire qu'il étoit à la. 
téte de la noblesse du Bourboonais en i4aS>'. 
MademoiseUe de L»a Valliére \ malgré une no*: 
blesse quon ne s'est avisé de lui contester qu'u- 

' ' ' ' ' 

(i) Anselme , t. 5 , p. 49^* 
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près sa favear , n'étoit pas destinée à une grande 

fortune par la couduite de sa mère , qui se maria 
trois fois (i). Le marquis de^âaint-Remy , son 
Lcaii-père, étant premier maître d'hotel de 
Madame , elle fut en partie élevée au Palais- 
Royal^ et reçue, àTage de quatorze ou quinze 
ans 9 au nombre des filles d lionncur de Ma- 
dame f la princesse la plus aimable et peut- 
être la plus aimée qui ait jamais paru à la cour. 
Elle en faisoit Tornement; et le roi^ qui en fut 
enchanté^ ainsi que tous ceux qui la voyoieiit, 
apprit auprès d'elle le grand art de plaire^ pour 
lequel on sait qu^il avoit beaucoup de disposi- 
tion. Mademoiselle de La Vallière y qui avoit 
autant de penchant pour la tendresse que d'é- 
loiguement pour le maiicge et la coquetterie , 
Toyoit tous lés jours le roi , qui voyoit tous les 
jours Madame. Elle se prit d'inclination pour 
sa personne^ et uc voyant en lui que le plus ai- 
mable homme de la cour ^ ne pensa pas que ce 
même homme étoit un très grand roi jusqu'au- 
quel elle ne de voit pas naturellement élever 
ses pensées. Mais , cumiue elle éloit sans pré- 
tention y elle ne crut pas que la raison s'opposât 
à des mouvements trop naturels pour ne pas 

(i) Elle aroit épousé en deniièm AOces iiouà de CoucU- 
V«i , narqna de âaim-Beinj, ^ 
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les regarder confine inoocenU. Attachée à . cette 
idée , elle n'en fit pas de niystère* Le roi le sut'* 
il ne put s'empêcher d'y être sensible. i:Itre 
aimé pour soirm^me, avec une couronne ! ôela 

est flatteur. Le premier seii Liment fut de recou- 
noissance* Il parla à La Vallière : il fut toudië 
de son cUL j qui eLoil celui de la modes lie et de 
la vertu même ^ sa conversation le charma" 
Elle avoit phu d'esprit que de beauté 5 mais 
raccord ^de Tun et de Tautre iornioit un en- 
semble extrêmement aimable. Si Ton «en croit 
Tauteur de la F'ie de la duchesse de La Val-- 
Hère ( pag« 5 ) , u elle ëtoit d'une taille mé- 
« diocre et mince , marchoit de mauvaise gi ace , 
li et étoit un peu boiteuse : elle étoit blanche et 

m 

cf blonde , marquée de petite vérole , ses yeux 
(( noirâtres et ses regards languissants : elle 
ce avoit la bouche grande et vermeille ; ses dents 
Il n'avoient rien de beau : elle n'avoit point de 
(( gorge ;jon bras étoit pkt , et ne donnoit pas 
« trop bonne opinion du reste du corps. » L'au- 
teur des Mémoires de madame de Maintenon 
la peint différemment. Et comme il a emprunté 
les couleurs que lui ont fournies des mains non 
suspectes (i) , le portrait est sans doute plus 



(1) Par r«bbé d« Cboiii^» Méiu. pour servir à Uvie de Louit 
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fidèle S mais on peat s'en tenir à celui deFabbé 

de Choisi, qui pouvoit en parler mieux que 
peraomie. « J'ai passé ^ dit - il ^ mon eofaoce 
ic avec elle : mon père rftoit cbancelier de fea 
n Monsieur , et sa mère ( de madame de La 
H Yallière ) étoit femme da premier mettre 
« d'botel de feu Madame (i). Nous avons joué 
% ensemble plus de cent fois à cotinr^maiUard 
« et à la cligne-musette. Mademoiselle de La 
R Yallière ^ dit Tabbé de Choisi ^ n'étoit pas 
« de ee^beaatës toutes parfiiites qu'on admire 
u souventsans les aimer : elle étoitibrt aimaUe^ 
ff et ce yers de La Fontaine y - 

£t la grâce plus belle encor que la beauté , 

<c semble avoir été fait pour elle. Elle avoit le teint 
« beau y les cheveux blonds ^ le sourire agréable^ 
« les yeux bleus , le regard si tendre , et en 
« même temps si modeste^ qu'il gagnoitle cœur 
(c Testime au même moment. Au reste , as* 

t( sez peu desprit y quelle ne laissoit pas d'or- 
<( ner tous les jours par une lecture con-> 
u tinuelle. Point d'ambition y point de vues i 



XIV , liv. 3 , p. Les Mém. de Montpenaier et. de Moite- 
Ville. 

(f) GVst àt là d*tfù j^at coocltt qa'ell« aTOÎt^U élev^« anPa* 
lals-RojiiL • 



Digitized by 



(f plttfl attentive k soogar à ce qu elle ;aimoit 
/ ff (fu'a lui plaire | tomte reofennëe eo elle* 
<< même et dans sa passion , qui a été la ^eulç 
« de sa vie; préférant rhooaeiirà toutes chos^^ 

a eL s'exposant plus d'uue ïois à mourir plutôt 

<f qu'à laisser soupçonner s^ fragilité ^ Thumeur 
s douce , Ubéralc , timide ; n'ayant jamais on- 
ce Jbiié qu'elle iaisoit mal ^ espérant toujours 
et rentrer dans le bon chemin ; sentimeiit chré«> 
« tien qui a attiré sur elle tous les trésors de/ 
^ la miséricorde , en lui 4sisant passer une lon-^ 
ic gue vie dans une joie solide et même sc;u;i>ible 
« d'une pénitence s^tè^e-» Xi'aiiteur du por^ 
trait 9 qui avoit beaucoup d'esprit , en nous 
«^nt que madame de La VaUière en avait, 
mtset peu , a peut-être confondu Fesprà d*m^ 
tiigue f çe iaux éclat ^ cette vivacité , ce jgéuie 
souple , cette fausseté même de caractère qu'on 
appeloit et qu qa appelle ençu^e de l'esprit 
avec une raiiou droite et un sentiment juste , 
qui est le véritable esprit que personne n'a re-» 
£usé à madame de La VaUière. Dans le sens que , 
présente l'abbé de Choisi , bien entendu , ma- 
dame de.Montespan avoit beaucoup plus d'esf 
prit que madame de La VaUière ; dans Taulre ^ 
madame de La VaUière eo ^voit plus que ma-< 
dame de Mootespao* Ou conserve encore p,iu- 
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gieurs bons mots , plusieurs épigrammes de 

madâuie de Monlt span; nous n'avons que des 
riéjponses extrémoment justes, des apophtegmes^ 
si j'ose le dire , de madame de La Vallière. Elle 
avoit quelque fuis de la gaieté , toujours beaw* 
coup d'efiprit et de vivacité , dit d^elle le prc-* 
mier auteur de sa vie. Gueret , dans la Carte 
de la Ckmr ; qu'il publia en i(i63, dit de ma- 
demoiselle de la Vallière ( pap^. 71), sous le 
nom de Clarice , qu'elle ëtoit Tame de Vile dee 
plaisirs , ou dn moins qu'elle en est Un des plus 
beaux oroemeuts. A voir cette Joule d'udora- 
teurs , ajoute-il y que lai attirent son helesprit 
et ses beawjôjeux ^ ih semble quil nj ait de 
cœurs que pour elle, Ëlleparloit af^réablemeat^ 
et ne manquoit ni de savoir ni de solidité , et 
elle avoit même une très bf Ue littérature. Elle 
parloit très bien sa langue , savoit un peu de 
latin I entendoit l'itaiien. ba reine avoit mis 
l'( sp;i*i^nolà la mode. Celte langue étoit devenue" 
nécessaire à ceux qui vouloieut lui plaire , et 
avoir l'honneur de s^entretenir avec die. La' 
Vallière s'étoit familiarisée avec cette lanj^ue, 
(c Ce sont les roinans espagnols qui ont gâté la 
«f naïveté de son cœur, » dit d'elle la reine 
mère , lorsqu'elle entendit parler -de son gakt 
pour le roi. Les courtisans eu Urent des raïUe* 



ries. Le rot y qui n'éloît pas enom déshabitué 

de l'amour qu il avoiL eu la première aiiuee de 
son maiiage pour la reine , et qui craignoit da^ 
manquer au tendre respect qu'il avoit pour la 
Teine mère y souhaitoit et craiguoit de se dé** 
darer. 'G'étoient les sentiments de la Vallière , 
dont le cœur étoit aussi sensible iiu devoir qu'à 
la tendresse. Dans ce combat^ l'amour eutlar 
■victoire. Louis parla : ou senlit , par rembarras 
ef le respect qui accompagnèrent sa dédaralion , 
quelle ëtoit l'expression du sentiment. L''s écrits 
.uivirent le, paroU» : 1. pérU deviat laév.Uble ; 
et ce feu ^ qu'on avoit voulu couvrir , parut d'à- 
'bord aux. yeux intéressés , et bientôt à ceux de 
toute la cour. Les rendea^vons devinrent fré* 
quents. Ou ne put en dérober long-temps la 
cbnnoissance aux recherches des curieux. La 

précaution que la vertueuse madame de Na- 
vailles prit pour les empêcher , en faisant griller 
les fenêtres de mademoiselle de la Yallière, 
et en étant au roi le moyeu de pénétrer dans 
sa chambre par une voie qu'on lui avoit mé- 
nagée par les toits , cette pi écaution ne servi^t 
qu'à lever le voile du mystère qu'employoit 
ramour. Celui du roi ne lut pas encore satis- 
faât i on lui opposa raison , devoir , bienséances ; 
il' les écouta^ et n'en devml que plu5 amoureux. 



QacJle diûérence d'une ame seosibie^ d'an 
cœur tendre^ qui oomkat^ qui cMste , qui ne 
•e rend pas^ avec ces cœtu h faciles qui ne cber- 
dioient qoe f ôcoaôoa de leur défieiite et ém. 
triomphe du roi y si c'en est un que de vaincre 
qai se fait une loi de ne paa se défendre l Ces 
rMesions Verdoient La Valltère eitrémement 
chère au roi ; mais la jalousie de ses rivales^ le 
dépit de Madame > la prëcaiation de madame 
de ISavailiesy les inquiétudes de la reiue , qu'on 
«nt la cmavtë d'^ëclaîrer sûr la conduite du roî» 

•t^Taiiiïisoient également Tamant et la maîtresse. 

lia ValUère cbercha à t^miner le combat qoe 
ees scmpuletf etla Tertn élevoient dans son amé^ 

«n courant s'en£3rmer à Cbailiot« Elle étoit eof 
loore innocente; pour rester- dans oet heureux 
e'tat, il ialioit fuir plus loin : son projet étoit 
•4e se livrer dè^-lors entièrement à Dieu^ de vir 
Tre inconnue , et loin du monde et de ses er- 
reurs. Mais elle étoit trop préside la. cour ^ où 
toul sëdnit , ou tout semble- se réunir pour 
imposer silence à la vertu. A peine Louis 
Tent-il appris qu'il vola an eonvent. Il de* 
mande La Valhère : elle paroit ; mais avec 
tontes les marques d'nne. tristesse profonde. 
Louis en fui louclic jusqu'aux larmes : à peine 
a-t^il la force de parler et de dire ^ avec un 
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profimd soapir d'an ton pénétré : ce Vous 

H n'avez guère de soin de ceux qui vous ai- 
« ^eiit 1,» Elle veut répondre; aes pleurs ré--* 
pondent pour eOe. À cette tendre scène ^ quel«< 
ques religieuses présentes ne purent s^empécher 
de tirer lear monchoir. a Par ma foi 9 dit tout 
« bas Roquelaure ^ qui avoit accompagné le 
« roi^ ces gens -là pleurent si agréablemeat 
41 qu'ils me font venir l'envie de rire. )> On con- 
Doit son génie tourné à la plaisanterie. L'eur 
trevué se termina par la sortie de mademoiselle 
de La Y^lière du couvent : elle monta en car- 
rosse , et retourna k Versailles avec le roi. Le 
grand éclat étoit fait : cependant les scrupules ,. 
arrélèreal encore mademoiselle^ de Lsk ValUère ; 
et ce ne fat que quelque temps après qu'elle 
sortit de chez l^adame, et qu'elle logea au pa-* 
kis-Brion , qne le roi lui fit «eublér avec une 
richesse et une maguiBcence achevée. Il sem- 
hloit qu'après ces arrangensients pris sur la pu«- 
deur toujours alariùée de La Vallière , leurs 
plaisirs dévoient être aiissi vifs que constants. 
Mais eu est^il dans le tumulte des passions ! Les 
chagrins que la reiue ne put cacher y et un ac- 
couchement fâcheux 3 troublèrent le roi et sa 
maîtresse. Il tomba dangereusement malade : 
elle en eut la plus vive inquiétude* L'amour 
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qui passe de la tristesse au plaisir est toujours 
plus vif I flest alors qu'il ne oonnoit point les 
obsts^cles qu uQ état plus traïKjuille peut op- 
poser à ses .transports. La Y^Uiére Téproaira , 
et accoucha neuf mois après , au château de 
Yincennes (le 2 octobre 1666)9 d'Aune^Marie , 
à laquelle on donna le nom de mademoiselle de 
Blois (i). Le roi^ devenu père, a'eu devint que 
plus galant et plus amoureux i et ^ environ six 



(1) Aiiiir ALirie , ou comme elle est appclre dans les Iciues- 
patcntes d'érection du duché pairie de la Yallière , Marie-Anne 
de Bourbon , légitimée de France , dite mademoiselle de Bloia.» 
duchesse de La ValUère « pair de France , et depuis princesse de 
Conli , née , comme on le dit ici , le 3 octobre 1666 , légitimée , 
«n jBoic d'e mars 1667 , fut mariée , le 16 jasTicr iGSo, à Louis* 
Jkrmand de Bourbon, prince de Çonii , mort sans postérité , en 
i685 , et fat depnu princesse première douairière de Cotai , jus- 
. qu'au 3 mai 1739 , qu'eUe mourut dans sa soixanu-tareiiième an» 
n^e. Sne-eat dfftbfe paKune beauté seoompfie , et pav.la T^vacité^ 
et k délicatease de son esprit. On a publié que Mnlley Ismaël , 
roi de Maroc , deyînt amoureux d'elle sur son portrait > ee qui 
donna lieu- & ces Ter» de RouMein. 

Votre beauté , grande princesse , 
. ^ £orte les ti-aits dont elle blesse 
JusqueH aux plu* «auTages lieux. 
• L'Afrique, avec vous capitule , 

£t les conquêtes de tos yeux 
Vont plus loin que cdles d'Hercule. 

Ce même poitrail, trouvé dans les Indes au bras d'an arma- . 
l^eiii; ixikn^ikf i^r don Joseph Yalcio , CasiiUan , fil» de doa Al- 
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. mois après , sa maîtresse eut le titre de duchesse 
et celui de madame de La Vrilière ; la terre de 
Vaujour et la baronaie de Saïal-Christophe fu- 
rent e'rigées en duchë-pairie sous le nom de la. 
Vallière , en faveur de la mère .et de la iille ^ 
qui fut. légitimée p^r les même» lettres. £Ues 
furent doouées à Saint-Geruiain-en-Laie y au 
mms de'^mai 1667 , et registrées an^ parlement 

le i3. Le picambule , ecrlL avec élégance , et 
fedt ayec soin^ ne sauroit que parer ces Mé-> 
moires. (7est ainsi que Louis s^y expUque en- 
amant et en roi , sans que ces deux qualités ^ 
qui ne semblent ( i ) pas faites pburse réunir aux 
yeux de la postérité , s'entre-cLoquent dans ce - 
monument digne de la plume de Pélisson.- a Les 
« bienfaits que les rois exercent dans leurs 
^ « États, ditH>n dans les lettres^patentes, étant 
' *« la marque extérieure du mérite de ceux qui* 
M les reçoivent , et le, plus glorieux éloge des 
fc sujets qui en sont honorés > noui^ aVonr cru ne 
ce pouvoir mieux 'Cxpriiaer dans, le public Tes- 

s 

plionse , moi't rice-roi de Lima , lui inspira utie passion vio- 
lente , n qui a loQg^temps diverti la cour et Paris. Voyez uu 
petit livre imprimé, en 1698 , sous le titre de la Déesse Monas, 
OU FHistoire du portrait de madame la princesse de Coati. 

« 

(i) I\fon bcnc conuenîunt maj estas et autor. ilais i ou peut 
dire ici > t^uàm benè conueniuntf etc. 
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« lime toute particulière que oous faisons de 
ce la personne 4e nôtre très chère j ^îm. mnay 
« e^ trèsjëale (i) Louise-Françoise de La Yal- 
a lière ^ qu'en lui couieraut les plus hauts titrea 
« dlionneur qu'une a ffection tris singuUèire y 
« excitée dans notre cœur par une irifinUé de. 
a rares perfections » wms a inspiré depuis ifuel^ 
a (jues années en sa Jia^ur; et quoique sa mo- 
« destîe se soit aoiurent opposée an àém que 
« nous avions de l'élever plus tôt daus un rang • 
« proportionné à notre estime et à ses bonnet 
« qualités^ néanmoins Paflection qne nous avons 
tt pour elle ^ et la justice ue nous permettant 

• « pins de di£KSrer les témoi^^nages ^e notre re*« 
« connoissaace pour un mérite qui nous est si 
« connu, ni de refuser plus long^temps à la na^* 
« tureles cfiets Je notre tendresse pour Marie- 

* ft Anne 9 notre £Ue naturelle, en la personne de 
« sa mèrè y nous Ini avons fidt acquérir , de nos 
« deniers y la terre de Yaujour ^ située en Tou'f^ 
« raine ^ et la baronme de Saint-Christophe ea 
u Anjou ^ qui^ont deux terres i^emeut cour 
« sidérables par leur revenu et paie le nombre 
<( de leurs mouvances : mais , faisant réflexiou 
f( qu'il manqueroit quelque chose a notre grâce/ 



( i) Jamait exprestÎMi d« »t/l« n^ooi ùl>ieB cadiré avec la véiiU. 
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K ^ Doas ne reliaufflions les valeurs de ces terres 

Il par un litre c[ui satisfasse tout ensemble a Ve$^ 
« iime qui provoqué not^ lHérulUé y etauméi' 
u rite du sujet qui la reçoit ; mettâûl d'ailleurs 
ic en oonsidératiou que notre ehère et bien«- 
« aimée Louise - Françoise de La Vallièrc est 
n issue ^une maism très noble et très ancienne . 
« et dont les ancêtres ont donné en diverses 
<c occasions importantes des marques signalées 
« de leor zèle an bien et avantage de eet État*, 
c( et de leur valeur et expérience dans le cum- 
<i mandement des armées ^ji ces eèoises , etc. » 
Ces faveurs ajoutèrent au nombre des rivales 
^'avoit mdame de La Vallière^ qui n'en de- 
vint que plus chère à son amant. Il aiinoit en 
elle Touvrage de la nature , il aima le sien 
-même. Je passe' tous les petits détails des effets 
«snomeotanés de la jalousie du roi ou de celle 
de sa maîtresse : on les tronrvera.par^tout , avec 
plus ou moins d'exactitude et de ildëlitë. Mais 
comme le tableau que je trace ne doit présenter 
que la principale figure , je laisse ici tous les 
accessoires. La naissance de Louis de Bourbon/ 
l'année suivante 1667^ qui fut nommé le comte 
de F ermandois (i), fut une nouvelle preuve 



(1) Loou de Bourb<K>T i^iîmû U« £^nMic«| aUle«o«iliae 



Digrtized by Google 



MàOÂME DE lÀ VALtlÀRtt^ 

de la tendresse du roi et de la. duoliessej.et 

toutes les circonstai^ces de celle couche , ou le 
roi pensa servir de sage*fenmie ^ sembloient 
confirmer plus que jamais que rien ne pou voit 
détacher Louis de sa chère duchesse. Gepen* 
dant cet amour devoit avoir son terme , et il 
étoit plus prochain qu ils ne le pensoit;ut eux* 
mêmes. Madame de La Valliére ^ depuis sa 
' couche^ avoit perdu de ses charmes ; ialLéia- 
tion de sa santé avoit été suivie d'une grande 
-pâleur. Ses yeux élôient toujours tendres ; mais 
ils n'a voient plus ce icuquiamme la tendresse : 
elle devint enfin d'une m&igreur extrême. L'ha» 
bitude soutint d'abord Tamour ; bicntol la mo* 
jrale s'en mêla : mais aimer parce(fu*on est hûn^ 
néte homme , est une étrange façon d'aimer. 
Les délai»ements et les galanteries ^ qui it'q* 
voient servi qne d'amusement au^roi , devinneni 
peu à peu unc<aiiaju*e sérieuse; et la marquise 



Vtnnandotf, amiral de Franc*, tfa^rât «a Tietts château db 
Stint-Gennaia-^iirLaie le 9 .iMidbfa iiOQp* et mourut > Goi^»- 
t tray, au retour de sa première campagne , le 1$ novembre i6S3, 
tgéde 16 ans et qnelquee jours. C*étoit un jcnne prîncê de ia pliis 
liante espérance, et en qui se rfnnuMteàt'tfons'Ies dons de la S^ 
,gine» dn cœur et de j^eaprii Sa mort^p^n^ulr^ ne manqua pa^ 
de donnidir lieu k de fans bruits et à d'todîgnes soupçon». Afat» le 
temps et Pé^nâté ont ef&icé les ans ettéT 2iiMrV oy èz ' tJSun^* 
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de Mootespan succéda à loate la laveur de jya 
fâuchesie de La ValliÂre. MAgré le ehartne qui 
teatraiae le cœur à la perfidie on se la dissi*^ 
mule ^ oQ éa la reproobe ; mais' enfia M s'y It^ 
vre ; et le seoliment qui la rend odieuse cèdb 
k an poids. f»lus fiiri^ à no settlimmi -plus iu£ 
Louis éprouva des combats ; mais uu nbuvdl 
amour réduisH èelni ^qiâ'il avoii pour hk Vii.^ 
Itère aux termes de restinle. Elle fyleura , gé- 
mit^ D'Cmli^a rieu de ce qius Tams la phis belle 
et lecfisar le plus ^eère piirèml employer pour 
r^L^ytrsOD amant dans ses chidaGs^ £iHe poussa 
kl <irainCè de lé pevdee jusqu'à peceroir sa tvhJm 
et à vivre avec ette, Ce fut le derikier effort de 
m GMsIanee ; et toemme ettft«ar monmit l^n^ 
tilité I ellé ¥ësolut de finir uû combat f u'eUe 
a'atoit pi«s 'là SàM de tscutembr. Médame dé 
IjSl Vallière étoit iialuiellemeni vertueuse p 
même eu ceiisaift de Vêlte ^ eUe aroît «otiservé 
tous les sentiments qui deroîttat la ramener au 
hai qu'elle quktoit. iEft s'écartœt de «en dè^' 
voir (i)^ elle reoImmiuiKiiï; ses écmeU, cUeeu 



toieiit lud Mt A Meiètil eoii«ttieilb«1l1BcA^ » û la 
(gmem n*tiht pM décidé contre la nature. 

£xcute virginéo conceptas pcctore flamnuu p 

Twn. FL 
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fgémissoit , et s'en punissoit tous les jours par 
icqi regrets. Ëile résolut de quitter la partie 5 et 
'de laisser sa rivale en possesnon d'un amant 
-qui la trahi£Soit^ pour ne pepser qu'à sou salut* 
>Géax'qtirdnt Ait-fu-êlle "s'èst fiiit honneur de la 
'Méceasité ne Y ont pas connue^ et treote^sii: 
km de retraâe et dé péaitencè les réfutent. Aft 
faite des grandeurs ^ elle les négligea toujours : 
«Ijie.y étoit encore , forsqûe /-se faisabt peindm 
par le céjèiire Milliard (i) , elle voulut être 
représentée Bn]i!eu;de sesrdeuz [enfante , ma- 
demoiselle de Bkrfft et le coiàte de Verman- 
dois^ et tenant un chalumeau à la main ^ d'où 
fiënd nne Aiiifedesavôn'aQt^r de laquelle est 
écrit 9 sic transit gloria mrmdî; image juste et 
très nattârelle de la vanité'^ înos désirs et des 
ÊiveuFS de- la cour , vraie bulle de savon , soit 
pour Fédlat , ^it^our la fragilité. £Ue fixa sa 
retraite au couvent des Cai nicliLes du Taubourg 
Saint-Germain à Paris, oà;eUè prit l'habit de' 
religieuse à Fâge de trente^ans , sous le nom de 
sfiBur Louise de la Mîséricorde•:^ 



Scd traint inuitam noi^avis,' aliudque Cnpido , 
Mens aUud iuadet. f^Ldeo meiiora , proiutjue 
Détériora sequor. 

Ovid. lib. 7. Metam. p. 17. 

(i) Vin de]^i^n«rd| pur TaUté do MoiitâU»» p. to«w 
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ï^résentoQS iiu lecteur ie taUeaa de la vie 
«ngëlique de la duchesse de La Yallière dans 
s&n asiUe. . U est .touchant, et mérite de .pa- 
roître aux yeux du public, après plus, de cin- 
quante ans d'oubli. Je le trouve dans la lettre 
circulaire (i) que sceur Magdelaine du Saint- 
jBsprit envoya aux maUoas cie son ordre ^ après 
la mort de notre illustre, pénijtenle.f c'est ainsi 
que. Fauteur de la lettre s'exprime après la 
formule ordinaire : « ^otre très honorée sœur 
K Louise de la Miséricorde , professe de at ino- 
% nastère , qu'une .maladie de trente heures vient 
tK de. nous enlever, a ëië.undes phis parfaits 
H modèks de péuitence que Dieu ait lait voir de 
r< Qos jours. Nous avons appris d'elle-même que 
« plusieurs personnes d'une graode piété, désir 
(c rantfort sa conversion ^ la demandpient' sans 
<( cesse à Dieu, par de ferventes prières ^ quel- 
« ques années s'écoulèrent sans que leurs vœux 
(( fussent exaucés. Sœur Louise de la !^Iiséri- 
<c corde étoitnée avec d'heureu^ inclinations, 
« elle ayoit l'esprit solide, le cœur noble , Thu- 
<( meur douce et égaie 3 sa plus grande joie étoit 
Il I I I il I ■ I 

(i) I mpiimëc au mois de juillet ijio , en sept pages in-^^ , 
irajitr-, une appfobatiou signée Pastel, du 1 1 jul'et , et «ne 
.|)c>rnus»H>n dti i3 ^ signée de Yojrer d'Argcnton , chez la vetive 
Hem i rwi iS|int-J«c^e«. 
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« de feire plaisir; elle étoit libérale et cômpat- 

« tissante. EUe faisoit de grandes aumônes , et 
<k sa charité pour les pauvres ne se peut expri** 
<( mer. Un saint religieux , ayant été un jour 
n quètèr chez eQe ^ reçut de sa main uné somifie 
<( fort considérable : surpris de celte grosse au- 
t( màne : Madame y lui dit-il y vous iteé trop 
« charitalle pour que Dieu riait pas pillé de 
« vous ^ espérez en lui j vous éprowerez un 
it jour les effets de sa miséricorde, Gto paroles 
t( lui donnèrent de la joie^ et lui firent tant 
i( d'impression qu'elle s'en est toujours souveuûe. 
« Elles furent un heureux présage ; éclairée peu 
«( de tèmps après des lumières de la grâce, et 
« le cœur vivement touché , elle ne peusa plus 
« qu'à se consacrer & Diéu pàl* les Vc£ul de la 
a religion. Quelques uns de ses amis , ayant su 
^ son desseiti 9 Voidurent lui persuader qu'elle 
(t feroit plus de bien en demeuranl dans le 
€( monde qu^en le quittant. Ce seroit à moi unè 
f( horrihk présomption , fertf dit-die , de fne 
Ci croire propre à aider mon prochain; quand 
c< on s*est perdu soi^émë j oh n^est n:i digne ni 
« capable de servir les autres. Elle enlroit quel- 
le quefois dans lé nbonastèredes eapucines $ die 
« connoissoit leur Yertyi^ et die ayoit pour ces 
t( saintes reli^enses toute l'^time <{u'elles mi* 
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ritent. Elle délibéra quelc^ue temps entre leur 
. ce ordre e^oeUu des cara;iébtes$ mais eUe 

eniiA de choisir cette maisoii. Dans Ic^ cooit 
f( menoem^l^ de sa conTerapo 9 9W mwr 

c( pour Dieu étoit déjà si grand j qu^écrivant à 
« uu de ses ainis 9 fp qui elle a\oit une entière 
c( confiance : Bhu est si bon j loi di^-elle; 
K (/uan liçu des chàiunenls que faji mérités , 
K il ^enwm des ctmsalaiio^^ M<m amour piour 
d lui redouble à çbci^ue insi^fU y on ne goule 
a de plaisir parfait f w Umqt^on est àhàsans 

« réserve, Quelle grâce de n^(^imer (fue Dieu l 

a Et par où paurroit^m Ut mériter ? J^devroie 

(( me sacrifier toute entière , pour reeofmoiire 
â Uft moifi^ire de ^sJàveurSn Que ne dois-je 
K dcmo pas faire > pim* réparer le mmbre . 
a d!an^es qm faipa^sé a V offefk^erl Malgré 
<{ la graadear de metfi péçkâS j ^ui me sont 
(( toujours p^éseuts ^je sem qme l^amour aura 
tu pl^s de part àmçi^smP^C0à crainia 
<( de s^s Jugements, («es religieuses carméliies- 
K aui^qaeUçs eU^ vrci% ouyert son cœur ^ nm 
« pouvant douter de sa vocation^ lui promireist 
« df rece^voiif. EUe €^aU:4 i^veO' beaucoup de- 
« fermeté. Plusieurs pemmom 9 voidant Peffimyer 
(( sur son entreprise ,lui avoie^t dit qu'elle seroit 

« bieo évcnuié^ larsqu'eUe entendroit feroier sur 
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« elle la porte dé dôttîrë; mais Diea, qu'âle 

« veiioii uuitjue aient chercher , dc lui fit sentir 
t( que ide la joie de se voir pour toujQlir& âëparée 
(c du monde. Ma mère , dil-elle en entrant, à la 
n mère Glaire du Saiut-rSacrement ^ qui étoit 
K( ttfeirs prieure , fai fait tmUe mà^ vie ùn ' si 
4k mauvais usage de ma volonté! mais je viens 
n de la remettre entré vos mains ^ pour ne lâ 
t< plus reprendre. Elle fut conduite, selon Tusage, 
c< devaut le très SaintrSacrement. Elle s y offiit 
« à Dieu 9 comme une victime d'expiation j et, 
« depuis cet' heureux moment , elle n^à passé 
(( aucun jour de sa vie sans s'ofTrir de nouveau 
« à Dieu en esprit de sacrifice* Le )Our même 
ic de -son entrée , die se fit couper les cheveux $ 
« le i)eu d'attention qu elle témoigna pour sa 
u personne surprit les religieuses y et surprit 
a bien davantage les personnès qui l'avoieut vue 
a dans -lcmoude. Se vôpnt dans l'asile où la 
« Providence Tavoit conduite , elle prit pour elle 
ft le conseil de suint Jiéraard, si vous eommen-* 
ff cez ie votts donner à Dieié ^ commences paf^ 
Il JaitemetU. Mv&a lui' donna une grande iaci- 
n tké ^ur tomesï les ' pratiques de la vie reli- 
n gieuse^ il semijlou appianirles voies devant elle. 
« LUe demanda comme une grâce de porter Tha- 
(( bit^ avant (}ue de le prendre en cérémonie. Eile 
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ic y fui d'abord accoutumée , exemple à la ohau»^ 
« sure , doét die a souflfert jusqu^à la mort. La} 
« uourrimre ne lui lit point de p^ne.. Dau&^« 
« commeucemenis même elle, n'y voulut aucun 
(( adouci&semeiU. Porter .la. sovge ^ coucher sur. 
H la dure , raaiidiûié.au trayait , qui^n-èai inter^ 
a rompue que par la lecture et par :1a .prière ^ 
H .un ' }eAtte auaàète > un. «ikude loontinud -, de* 
C( \inrent ses déJices. Elle ne manqua jamais 
M aux plus petits assujeuisâeiaâotfi .des novices^ 
icSacbaiit qu^eUe.étmt snijeUe k de grauds^maux 
a de téifiL^^on lui demanda nu. jotu: si elle ne* 
a thnivoit point pénible de b&isser toujours ^ le» 
ce yeux. Paint du tout , rëpoadit-eile , cela me* 
ce Les repose; je suifi si lasse de voir, les choses^ 
a de la terre j que Je troui^e uiéme du plaisin 
iA*h ne les pas 'regarder* L'empressement 
ce c|û'dle témoigna à prendre l'habit fit abréger 
a eu sa faveur le temps des preuûèi^es épreuves.. 
(I EHe chcnsit pour cette cérémonie le troisième 
« dimanche après la Peutecôte ^674» auquel 
a l'église lait lire l'évangile du pasteur qui rap- 
is porte &a lirebis au troupeau. Les sentiments de 
a pénitence et d'humilité ckns lesquels elle lit 
(c celle acUou 11c peuvent s'exprimer. Lnspec^ 
tt tacle si touchant attira dans.l'pgUsedes Car/né^ 
cclites un prodigieux concours de mond«« Sitôt 
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it cpi^dle eut pri» l'bakil, oa vit en «Ue un ve^ 
nonif6HeHieal de£bpy«ui7 et(Fattonlmi pour la 
<i pFaûque de^ tottieg let^ vertus cluretâannes et 
ureligieuMt. fJk i/wft plu» é^mlfe tu» m 
<i d'autre désir que d'eu remplir les devoirs avee 
« ^pnhoAon^ ]|Ue aouoit eu kome ^ se borner 
u aux pémteiu{es de la règle , un désir ias^iliable 
« de soofiaaoes k eonsun^it. La sainte péiu^ 
« tente Fçvaugile devint son modèle ; eUe aima ^ 
Il eHe pkusu, oonurn eU^ , a|iz pie^s Jisw^ 
« Christ. On la trouvoit souvent daus des lieux 
a retbés ^ prosterné» eontre terre ^ le visage 
« tout baigné de larmes ; la vue ses péebéa 
a passés! humilïost s^nsla déooura^r» EUe avoit^ 
« selon l'avis du sage , des^aentipients de Dieu 
ft digues de sa bonté , le cherchant avec un cœur 
€. fîinpie. Son progrès dans Famour ei dans l'kur* 
H milité iaisoit notre étonoem^t. Elle souhaitoit 
n d'être rassasiée d'opprotees. Persuadée qu'il 
4< n'y avoit rien de trop l>us et de trop pénible 
Il pour eUe y eUe denanda k 6âwe profession 
ft en qualité de converse ; la prieure Fassura que 
K cet état n^ëtoi^ passa vocation. La sœur Louise 
« de la Sfiséricorde , qui avoh un respect et une 
c( confiance particulière pour elie^ se rendit k 
it ses lumières. Mais eetle sage prieure , pour 
« donner quelque chose à sa ferveur ^ lui permis 
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& dWer Im murs, du y«4lA hi»n(i^ , -et de Venir 

« c^iÀ-^ forces le liii pu pernaeltre. Elle vit 

c< la &x au chapitre > suivant l'usage 9 ^e tPoisUme 
u de )WQ l%5 y et piit, le vq4^ jç^ir le lendemain 
en public. ]ja feiiie hfSiPiMr^ eette céréiQjCAiie 
de $a pé^moe > eoueour^ 4^ nicMçide fut 
f( eoeoce ptua gcaiid ie ji9iv^ qu'elle avoit 
« priô l'habit. Transportée de joie et de recoar- 
a uoissanoe : Ç^^l boffhmr , d^soùt-elle y ëçiiyant 
(( à un de&e&auûs.i y'â fids ^oiic dire (jks^aç vé^ 
<f rite ipê0 ji9 mis pQur jamais, k Diem fié^ jè 
« tie/is a lui par des liens si forts , que rien ne 
(( pourrm bts rompre. Ja suis liée^pé^r les vobux 
« que i ai faits , ci mille fois pUi^ liée encçre 
Al p£u: l'amour qm me, lésa fait faire. Qui me 
-<c séparmra de la ekofiii de Jésus '•^ Oyist? 
a Ck)mhlê6 de Êiveurs ^ enivrée v,in de Té- 
(( poux 9 lea léaioignages. do aa bonU ae lui 
(( ôtérent jamais la vue de sa ju^tÂce. ne fut 
« paa pluAQit pressa) qu'eUe Uvca une nouvelle 

(c gueiio à tous ses stîws. On la vit, plus alleu ùve 
« que jamais au: oecanoua de sa nvardfiai? ; alla 
(( n'en laissoit passer aucune. Elle demandoit 
tt sans cesse k jeûner au pain et à l'eau , ^ por- 
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a ter la haiice et le cilice , des ceminres, des 

c< celets de fer , ei à laiie beaucoup d'autres 
ic macérations. La stipérieure res{)ectoiten elle 
« l'esprit de pëiiiténfee qui Fanimoit , se rendoit 
a souvent à ses désirs. Quand ellç en étoit refu- 
a sée : f^omm^épargnez beaucoup ^ ditoît-elle, 
c( mais Dieuj suppléera, iLlie se levoit toiiis les 
c( jours deux heures devant la oocnmunaatë'^ et 
« passoit ce temps en prières dcvanl le saint Sa- 
a crement. Le» plus rudes hivers W lui firent 
« rleu relâcher d'une pratique si péiiil)lc. On 
(( I^a souvent trouvée presque évanouie de froid. 
(( Une fois même étant au grenier , où elle éien- 
i( doit du linge mouillé , elle s'évançuit entière* 
<( ment. Une grande ërysipèle k la jambe Payant 
'« fait beaucoup soullrir , sans qu'elle en >ouJût 
« rien dire , le mal di^vint si considérable qu'on 
« s'en aperçut , et qu'on ToUigea d'aller à l'in- 
u firmèrie. On lui fit quelques reproches de por- 
« ter si loin sa ferveur. Je ne sai^ois ce que 
« c étoit y répondit-elle , y e iij €ti>ois pas regar- 
f( dé> âle a toujours témcngiié la même indit 
<( férence pour sa santé et pour tout ce qui 
c( la regardmt Un jotir du vendredi saint , elle 
(C se sentit si portée à honorer la soif de Jésus - 
(( Christ sur là croix ^ que pour y réadre quel- 
ce que homniîîjjc , et expier le plaisir qu elle 
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a avoit pris autrefois à boire des liqueurs , elle 
« fiit plus de trois semaines sans boire une goutte* 
« d'eau , ei irob aus eutiei-s à n'en l>oire par jour 
fr que la yaléiiir d*un demi-rerre. Cette aflreuse 
(( jjéiiilence ayant été enfin découverte, une reli- 
(t gieuse hii denianda si elle avoit cru la pouvoir' 
« faiffe sans permission, et de son propre niou- 
^ temem? J'ai agi sans reflexion , hii répon«< 
ii dil-elJe , je iiai été occupée c^ue du désir de 
H salisjaire à la Justice de Dieu* Quelcjues au- 
(( nées aprèssa profession, elle perdit son frère (i), 
M qu'elle aiinbit lendreaient. Jta appreuaiu celle 
« triste nouvelle , elle éleva son coeur vers Dieu, et 
K lui sacriiiâ si pleinement sa douleur, qu'elle n^en' 
a donna aucune marque. Dans la suite du temps,' 
« ayaut fait une pferte encore plus scuriible (2), 
a une personne de ses amis , touchée de Teilort 
H qu'elle se faisoit pour cacher sa douleur , lui 
« dit que quelques larmes souiageroienl le cœur, 
« et n'étoiÔQt pas un crime. Il faut tout sacri" 
u Jier , rëpondii-elle avec courage (3j ; c'est sur 

(t) ^eau-François de La Baume Le Blanc ^ marquis deLaVal- 
Uèr<} mon au mois d^octobre 1676. 

(a) Louis de Bourbon, Irgiiîmé de France, dit le comte de 
Yermandois ^ son fils ^ mort le iS noTembre lôâS. 

(}) D*«uues ont écrit «^u^elle aToit répondu : Ce n'est pas sa 
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n moi seule que je dois pleurùr. Elle a loujour» 
Ci i^émecomUjçice et la même fidélité. Dan» 
le toutes les épreuves oii il a pla à Dieu de la 
meieti-e , sa teiiclre piété pour le saint Sacre- 
i( mwi lui fit donner le soin de l'oratoire de 
ce la maison. Elle prit plaisir à l'ornei' çt à i'em- 
K b^r; et en préparant à Jésus4^rû» 1911e de- 
(< miiure au mUieu d^ ses épousçâ , elle 11e 
K cessoit de lui 4^man4er de préparer son cœur 

« pour le recevoir. Elle se iiourrissoil avec 

a ^çde\ur de sojfk corps et de sa pairode. Jésus- 
u Clirist , dans V^uçharisiie , étoit sa force et 
(c sa, çoi;isg4^tLon, Ss^ vie cachée dana ce sacre- 
te ment , son silence y sa pati^ce , sou obâssanoe, 
Cl son déuiveu^jQt , son état de mort , étoieut 
a aussi son modèle. L'unique étude de cette 
(( sainte relij^eHse étoit de l'imiter. Jésus-Christ 
H l>énit sQia t^^vail ; sa fidélité à pratiquer les 
(( Y<^i cW^^ ii liUMs doiiiie 1 exemple dans cet 
<iadora|))le miystère rejwiit en elfe ces mêmes 
« vertus connue na.tureUei>. Sou dtitaclicnieut 
M des créatures ^ et son désir d'en être plus sé^ 
a parée , lui firent demander d'être envoyée dans 
« une maison des plus.pauvre&de l'ordre ^ et des 



mort, €'eêt êa nmuêmnet fuiù Je dci$ pUurer. Ce qu^on dit ici 
a« ^«roU pltti jii5t« et plu* HinrU. 
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it plus éloÎQpécs. Cette permission ne lui fuipoiùt 
<c accordée^ Son exemple étott trop ttdle el sa 

w personne irop chcre pour consentir a son âoi- 
<f gnemeiiu ËUe n^aUoit jamak aû pàrioii^ qae 
ï( par obéissance et par ebaHtë ^ etfe y âeMeû- 
K toit le moins ^^il étoii possiUe. Les gens du 
<f monde , respeclaàt etafia Bôn f;oàt poulie k 'ÉolU^ 
a tude^ la dëlournoient beaucoup mitos défauts 
c< qae^iiea aiijDëes. Qmi g ifc •àn T^pot dioiit%He 
« jouissoit y die passott les jouraéeB à répafidïe 
ic son 6œiir idevaniDieNit Pénétrée de ¥&tùttxsbî^ 
u sance des grâces qu'elle en avoit refeirôs , elle 
fc ^nplorod «ans éesse la métne miserieél^ poiir 
« les péchieurs. Traie âle de tàm Tbëfeèe y tès 
¥ besoilis de l^église y ceux del'Éiat^le dénude 
« h edifyemioii 'dès îiliidcleB ^ élbîMt eHe 
«une source intarîssaUe de prièm. ToUehëe 
«I jusqu'au îSoiéà àa cionEr de ta iMaère dièa 
M pauvres y qu'elle ue pouvoit plus secourir , elle 
<( demandoii à IXeu de lès soolagâr fiar, d- atrti^ 
M mains que les siennes , et de teur dobner la pa- 
tf ùence. ^le avoit à la sainte Vierge ttH racQurs 
Il eontinnel ;*et pleunede confioÉoe^ ^la'tegar- 
M dant comme le reRige des pécheurs et la ccài- 
K aokéen des affligés > eUe a'adrànofe k éBé dalks 
c( toutes fiies pdjies et dans tons seé besbins. 
a £Ue ayoil ^«me ^më éhmnkêa ftkt particti-* 
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Cl liàre à s^int Joseph y h sainte Tliëfèse , à saînt 
(< Atigusûn f à saÎDte Magdelaiue , et à ious les 
« saillis pëniteots dont elle a suHi les traces avec 
u une tidëlité (jui ne s'est jamais démentie. Sceur 
a Louise de la Miséricorde ayaut éptÏÉé ises 
a forces , par .ses austérités, eluil devenue fort 
cf infiroie: nn mal de léte habituel , une s^- 
« tique douloureuse^ un iiimnalisme uoiver- 
<c ^el, et un gtsaid nooabre d'antres m»uz ever- 
« cèrent long - temps sa patirnce. Elle n'en 
(c Lissa yoir que cse qu'elle n'en put cacher : ja- 
« mais aucune plainte îAé sortit de sa bouche; et 
^cc quand on rexbortoitàprendi*eqiu'l(|uerepos, 
. « Un*jrenpeiU€B^oit* pour moi sur la terré , vé* 
..(( pondoit-elle. Son désir de posséder Dieu, sa 
« c içainte de le perdre , lui- faisoient désirer la 
(( mort av t€ ardeur. Que mon exil est long ^ di- 
soitrdlesouVent avecle prophète ! ses mauxre- 
. « doublant tous les joars,fir0tit craindre qu'elle 
^ (c ne fût bientôt exaucée. On la ^uppha avecins* 
« tance de prendre quelque sonlaf^ement et* de 
, « iairequeljjues remèdes. Elle y consentit; mais 
^ « ille fiea*en.trouva pasmieus^.'Sessouffranoes 
, K aiigmiexijtoient toujours^ et ses souffi ances fai- 
^tf soient sa joie : ^foé celui ifui a- tommeneé 
(c achèi^e de me. réduire en ^oorfre^ disoit-elle 

^ÂfP9Jf^* I^^aurveiMedesa Morty paroisaaat 
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« fort abattue^ une religieuse lui témoigna être 
et toudiée de l'état où elle la voyoit ; levant les 

yeux et les maiiis vers le ciel^ elle ne répon- 
M dit qne ce verâet du psaume : yirgutua et 
(( baculus tuus ipsa me consolata sunt. Elle se 

leva la veille inçixie . de j>a mort à trois heures 
K du matin, pour continuer ses ezercicês 
« piété ordinaire^. Mais se trouvant beaucouj} 

plus mal,* elle^ne put aller jusqu'au chçeui:* 
4( XJne religieuse la reucontra^ ne pouvant se 
< soutenir et pouvant à peine parler, tant les 

u douleuii» etoient pressantes. Elle en aveilit 
« la^sœ^r^ de Tinfirmerie. Le mal étoit déji^sÂ 
c( grand , qu'il fallut Pemporter. Malgré Tétat 
((OÙ elle étoit^ on eut peine à o}>tenir (l'elle 
« d'user de linge et de quitter la serge, Leamé- 
«.d^cins étant appelés, la iir en id abord saigner 
«(« mais ils s'iiperçurent bientèt que leurs re^ 
<< mèdes étoient inutiles, Tinflanimation ctQij; 
tt ditjà fofpiée.. scBur Louise de la Miséri- 
« corde vit bien que sa dernière heure eloit 
(( prootie. £Ue.ac(2eptala mort avec joie et toute^ 
« les circonstances qui Taccompagnoient , répé- 
« tant plusieurs fçis : Expirer dans les plus 
(c vwes dmdeurs ^ voilà ce qm corwient à une 
a pécheresse» Malgré cette extrême sou i France, 
If çjok remaria, .ayec étonnemwt qu'il.^nç^ Jui 

/ 
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ce échappa pas la moindre plainte. Le m^l ayant 
<c fait la nuit «n progrès considërîabl^, elle de* 
« maada le matin les demiiers sacrements : i}ifiu 
« a toiti fait pour i/noi^ dît-éllie. r%ou aMtè^ 
w Jbis dans ve même temps le sacrtfice de tna 
ce professiôh '^fèspèrûéfu'ii reâeifflà tnté^ iè iséh 
« crifice de justice (jue je suis prête à lui off/frir. 
h Elle se confiera ét î^çutle saîttt tietiqtk^liVee 
t< toutes les marques possibles de piété et de reli^ 
ic gion; elle aVt>it ei^coreieomtiiUBië le diioimehé 
ic précédent âiheclè tebhimttttaul^ , etle lundi et te 
ce mardi, polir célébrer lanniversairo^sa prise 
H d'habit et |»i*ofé^srèÀ. tMitié 
a pérjieur de la maison , lui administrà Teittlrélâe» 
ce otrction ^ qu'(»llè r^vk évètâ pMil^ tJèmnOfS'^ 
Ci satkcls une heure avant sa mort. De t^ps en 
ce temps die f)^cioit'eirôorè^ pàrote > te«6 dl§ 
ce entetidoit fort bien; tet quand l'abbé Pi^otiui 
ft iilspiroitdttïàirisil)ieiimiepHêl^:^^^|j^^ 
« si vous augmcnttziéssauJfraneeSyûugmentez 
d aussi la patiettck , elle téiÉiotgiièil {^ar dgne 
<ï (Ju'elle faisoit de tout son cœur la meiriepriére. 
ce £Ue expirà le 6 piài ib > k ttodi , âgée 4e 
1^65 ans dk mois, tet trente-six dte téHî»Wï^, 
« laissant la comintmaaté aussi affilée tie sa 
« perte qu'^clifiée dé sa péoitencre. n 
Je ne crois pas qa'on soit fâché de la pein^ 
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^fm jf'^kfmt 'é^fiûjmt^v ici la oofiie eotière du 
■Mmini -qn^Hi mat «tt lire. Dms la FîeJbJm 
duohesse :de ^a: ^ p^ii^fi^ > iniprinjkée. fC9.. :dff 
temps après sa mort^ on Im «ifoibue ut» pelît 

livre très estimé, (jui parut en 1680, sous le 

L'ouvraee est très diiice de cette illustre péni- 
tente ^ parla âëlicateisise'et ta vivacité de Tex- 
pression; et, oommeon Ta dit, il est difficile de 
mieux parier de la miséricorde de Dieu^ de la 
vanité , èi dii n^'aiit de la 'èrifature. Mais coniitie • 
on n'ayfY^at. ^ jpf çuyLerC^t^ija^ /j^u'eUe eu soit 
Fantenr, qu'on peut même présumer qu'elle ne 
Test pas par les circonstances et le temps 0114;^ 
buvirâçe* a' étîé'publié, le doute sera toi^qtmrs 
fort raisonnable. On lit, dans la même Vie, 
tôïnmé de madatne de La YaHiére, un (ox% 
beau soûtiet (i)surriiiooustaiice du ix>iy etlafiu 

(i) Voyez ce sonnet, qui n^cût point fait tort aux recueils 
If. 4e La BaiiH^Ue. 

Ne peut d*ttn même objet se eontenter toujours. 
Le pesa^ bAï potiK «a M yi fio t' iw dl e i mmuws > 
Et t«* ftttfeir -fonii» amveat foiM «ti rrt — 

La coosiance a des loi<î qu'on ne veut poiift entendre , 
Des dé.sirs fl'uii gi.uid roi , rien u'atiétt le cours , 
Ce q"'« fUU anijourci hui déplaît rjn peu de jours: 
Son iué^lité ne ja^uqU »e coiV^r^iid|«. 

Tom. FI. a i 



4 l I 
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de sa passion pour elle ; mais j'oiiefUW j presque 
asstfver qu'il eut ou de^ BéliMon oa nje quelque 

autre bel esprit du t@mps^ ^ui le publia âous le 

tiom de la ducheBse*; ^ 

* . , , i ' • . ♦ I 1 • 

BIÂIUE-AIÏOÉLIQUE DÊ Sq)i{Aj^ 



• .< ' t 



DUCHE.§;SE Ï>E F0»TAN<ï£&y 

♦ > 

» ■ ' ï • . ■ . ■ . . 

jyLu?AME de Montespan, enYiçonuçe. ,de ri- 
valçs^ leur dj^putoit à toutes le cqear du roi^ 
iitins apparlciiir à aucutie-de celljçs ^qu'elle 
çtaignoxt^ a'étoit .dejà plus à..e]^ç« Jl^^^portoiit 
plus que les chaînes de l'habitude , et en cher- 
^choit d'autres : celles ,gue lui présentoit madame 
de Maintenon avoient bieu queliqv^ Attrait pou^ 



LoiT!^ , tous ces défauts foirt iMt à' vertus» \- r 

Vous m^aiiMi«l '.nutrefols et vous ne ixi^^iqic^^liif ^ 

Mes sentimenu , hâa>^ \ diffèrcsnt bien des Tdtres ! 

.Amour , à qtii je «lois et mon mal et mon bien , 
Que ne lui Joiiulcz-vous un cœur comme le mien t 
que n^iVGZ-Tou» (ait ic loifn comme 4es antresi > 



1 



Digitized by 



iiadem;. m.f outaiioes, MAnw db loitis xmr. 323 

lui ; mais ou les lui oâroit d'un air trop sérieux ^ 
et il étoit «ucore* d'un âge ( i ) à les recevoir de 
la mam des plaisirs. Mademoiselle de Fontaogeà 
parut ^ et 'fit naître des désirs vifs^ cette flamnîi 
impétueuse qu'il avoit éprouvée dans les plu$ 
'beBeiahntf es de son 'printemps/ Marie- Angâi>^ 
qne- de Scoraille de Roussille , qui fut depuis 
duchesse de f ontwges, étoit iilie (a) ^dê Jean 
Rigand de Scoraille ^ comte de Rottssillev ^ 
Auné-Lëonor de Plas^ La maison de Scoraille , 
toeigijanîre de la Hante-^Auvergne, où- est situë ^ 
le château de Scoraille, étoit connue, suivant 
«du-Bouchet, dans la Généalogie quU adonnée 
de celte maison, des le commciicement du on-^ 
tiédie sièele ^ et tient par ses alliances aux meil* 
4eures de France. La terre noble de Roussille, en 
Limosin .y étoitentréepar le mariage de Louis I 
de SoovaiUe, quatrième azenl de mademoiseU^ 
de Foiitanges^ avec Hélène de Salagnac de 
'fiouasille, et>Guîllelmîne de Foutanges y ap^ 
porta cette seigncune par le mariage que con- 

. tracta aveo^ elle Louis II .de Sooiaille^ ,soti 

. ^ t 

(i) Le roi n^flToit que quarante-six ans ; et, du tempéra* 
ment dont U étoit, ce u'ëioit <^ue la fl«ur de son âge. 

(O'Toyet AWidme et ^wMst^ ému la Généalbgie d« H 

JUijûson de Scoraille. 
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aïeul, iih de Kigauti de Scoraillè^ et .d'Aunè 

«aïeule , étoit fiUe de Claude de Qlâère oaa* 
Cjidbal de. i^>auoe* Marie-ADgéliqne.dc Sfxi«> 
mlDeç^de ]e<{ueDt neitté.padoody ëtokla^baême 
4e âepi eoiittits, Geis v^i^fenraiions sur ie luatre 
4e ea naîiisaMe, et l'ancieiylelé de ea meiMi ^ 
jiçi viront de réponse aux préjugés ooQiraires 
Ifae la maligmlé des oritiqnee d^ « tegoe 
prëte«dn«lablir , et aux faits hasardés dans les 
libres. du teoifia. £ilée i(i6i,<elb i^avMi 
^ue 17 ane lorsqu'elle parât à la ^nr, ink eBe 
.^bûs^ iwe f^ce de &Ue d'hoD Deuc cli«A.Madajne 
{ Heorietle d'Angletafre , épouie de M otirieur , 
iVère du roi). ËUe a voit ét^ amenée pai' M. de 
Pejtfe^imileMalde.m.dela pmviiittc de lia»- 
^edoc^ et la dujsfaeSse d'Arpajoo (i) Im avoit 
!pN»eiur^deCAepla<ie aiifipi6delliadaBie.lia«oiiry 
alors fertile en beautés , r/aveit eocore rien :vu 
.qui eùl tant d'éclat q4a8:fielle .dé aaadfiniftiseBe 
.de FMtaugefi ; aon leinit étbtti ciliiî d«^ ta Mande 
la ipjus aecotfiplie; le iMjillitDt de se& j£ujL«toit 
tempéré par cette lansjueur intéressante qui , 

(1) Catherine - Henriette de Haicouii, femme, on troisième» 
jkocct, (le Lonis pve^i^r^ J«c.4\Afpaion ,..cUv9^^ d'4w)aA«ur de 
mîidaiiie la <]«Hpkiii«« 



MAlT&ESftS DE INOUÏS XIV. 3^5 

sans promette beaucoup d'^prit^ annonce au 
ittoins -beaucoup de teiidr«Me; sa bi^uohe biea 
coupée, des dant» parfaitement belles , tous ses 
traits t*ëgiilieir» pr^seqtoie&t le taMêau de ees 
grâces auxquelles l'anliquil^i a donii€ le nom 
liistiactif de déoeMes et dL Ùêgénê^. Ses cbe>^ 
veat y 4ii'im > tiroteot un |Meu sur le f eux meift 
il est si iadie de réparer ce déiaut>el de paroi» 
tre bldtaéèaTec tast deebArttiea t sa taillé aefx>llH 
plie étoit au-dessus de k moijreane^ et lui dpri-^ 
Mit HM défaavoke noble' et an port de témé ) 
son caractère étoit la douceur même, et sou 
hiimear ua peit tn41atiooliqiie« Tens oèeex qui 
en ont parM conviennent etaeez génÀ'alement 
-que i'eaprît ne répoodoit pas a la beauté de 
fiMnàeoioitelfo dè FMtangea. Il étoit si erdifiaire 
à la cour^^OB y pecsoit si fiaem^ot et avec tant 
de é^ikuteMe, |»amî lesdgnaea et les toilt^tsM»; 
qu'il est disé de çoocevoir qu'use jeu ne personne 
élevée a fei^Nfiiittf <ta fojràaoïê pou voit dts^ 
paroitre de ce cole4à^ et si labbé Choisi (ï) 
a voit «nviiagé les choses s^s ce point de vu# 
et avec {]3ua d'indulfuenee, il n'auroit peu^éti^e» 
pas dit aussi crûment qu'il a &it^ « qu'elle étoit 



— — • « - * 

(i) Choisi, li/m. pour terrir i l*hîfttoir« de Lonu X)V, 
lÎT. 6, tom. a , p. 164 rëditlon de 1797^ 
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« belle comme un ange , mais sotte comme vm 
a panier. » Il n'y ayoït que quelques purs 
qu'elle étoit clie? Madame , lorsque ma^anie- de 
Idontespan^qui avoit toujours eu une coafiance 
a^^eagle sut son piCopl<e mérite ^ dit au roi (i) 
quO/Madame avoit auprès d'elle une jeuneipro^ 
* ;içinciale qui étoit une véritable idole, de ;aiai:« 
hre. Louis cherchoit un. attachement ^ et ^ sans 
prévoir les suites de, sa cuidositéj il voujal voir 
la personne dont on lui avoit parler il donna 
une chasse, et lal>eUe.Fontange&s'y..trouya..La. 
iparquise de Monlîespaii Taperçut, Tappela, 
et la loua avec des termes si forts et^une afiec* 
ti^tion si marquée^ que toute autre qûe la denloi-» 
^elle, eût ëtë embarrassée, à /ces éioges^fCj^tt'pn.se 
figure , d'un câfé ^ïm^le ton, etllen .ezpresakMis 
d'unç femme qui ^upposoit encore dans le 
plus l)aiit crédit, et qui ^v<Ht parÊiiteiiieQ.t la 
cour, et de l'autre une jeune personne qui y 
arrivQglt, et qui «tfèigo«roit le langage «tiles.ma- 
nièrps, et qùi ect deyenoitjé speelacle ^ et l'on 
coAce.vra aisément. qii'avec beaucoup d'esprit^ 
die ppuvoit lâtrét fort embarrasatife, La jeune 
Fontanges perdit contenance, rougit, et ne ré-f 
pondit que par toutes les marques d'une cou- 



Ci) Mémoim deJM«iiit. , tom* a, Ivr. &, p. too. 
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j 

iiMion cpiinefdéfiara point «ses Garnies. Lerd-^, 
ijui s'âp€rçut> de tous ses mouvemcnls ^ 1^ 
iDOttW «ti'ffiseiBif aussi belle qu'elle l'étdit, et 
jàa.Bs ripstâot même lUdole de i marbre dev'mt 
i^éii&dëpàBfémar, A la-ivifacitedes éentimeots 
iqu'il fi t^wirpôwr^ni a demoiselle de Fontangcs^ 
it(9itj& la* cioiir> ^aperçut qiie'inàdkinie ^e Hon*^ 
tespan venoit de se donner une Douvéllèirivale 
pliis*^ À eraikidi^: que tp^tes^le» duiresy ^9»' 
par cette fatalité 5 qui la eotiduisoit k sa perte 
dans jçi.çfi^îfr dft roi, ^Ue.y^ftQit de s'y détruire 
elle-même ,plQ9 ^ue jiwaia;. noayel n^tr^ 
éclipsa tpus les autres ; et la reif^e^ <qui voyoit 
aveè 'mlèeitir<iilé sébsibitilé'té'i^i ï'ëV'etfm j^eu 
à peu à elle / fut replongée dans ses penne rs 
cnàgiios. Le gpût du monarque ^ consacré pa]r 
la complaisance de, tou^ lei co artisans, j^^ir^ 
de tous càtés à mademoiselle de Fontanges dçs 
hommages de tous les^enres^ et des éloges sans 
Qn. l<e diic deS. Agnaô , ce courtisan si spiri- 
tuel et si adroit U se rendre nécessaire à son maî- 
tre ^ eu flattant ses peudbants^ fut aussitôt le 
^lifidqpt de cette nouvelle inclination ^ il chanta 
les (^barmes çt,.le triomphe de i^ademoiselle. de 
Fontanges; 00 lit ▼ers (i) qu'on- lui 

(1) Amouvf d«» ^tmti illnsireo de l^tace^ I. 9,' p>*37> 
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alti&oe ^am les recuéili du téitifWjSiiiiieéeÉt 

pas sans délicatesse^ et méritent d'être lus; 
ma^s la pièce, est tirdpiaDgiw ffemr.^lr^ kà&étéê 
ici 9 et d'éiilears elle ia!ètt rien nMnw que rart^ 
NeMfi nous cootenteronâ dvk akadcigik|[.^iù. suit ^ 
efc qaele duo fii suir-lihchamp sur Iç^l8pbsle^ies 
^ui représeûtoieot les victoire». du;Xoi,jiet qui 
serrant dWiieoMoC à rapparien^nl dor mnde^ 
moiselle de Fontangesj a voit' ut attiré s^s re-r 
gtirds et son attention • : 



L6 plus uranâ des héros pàibH ikù» cme limité. 
Mâis qyoi ! )é fois i^oîirt'stf de^iM tictl^. 

De tous les coups «jii*a faite ce géùfireQx vainqueur, 
jSoit pour prendre uile^Yiile ûu pour, gagner uaQq^uç^ 
Xe plus beau , le plus graiiji et le plus çlif âçile , ' , , 
Fut la prise d'an cœur qui sanâ doute en yaut mille / . 

Du cœur d'Iris enfin , qui , mille et mille fuis , 

Avoit bravé Taniour eC méprisé ses loié.' - ' i - ' ' 

. . . ■ • 

L'impromptu peut servir de passe - port à 
ces vers. Le charmant La Foptaine en de 
meilleurs (i); en adressant à mademoiseltc de 
Ifontangea la pièce qu'il 6t sur le. mariage du 

'ii„> ,. • ■ il iilr.ii' If,.', .itrj il fii'ii.tinin 
édition de Colo|iié. Ùkhê C€ r«éueil , plein de taftX WAUtaisei 

Y • de mieux. 

(i) Recueil des pi^s 4ivM'^s à la fio. 
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pk^cèiLh.emiXFèkaçeié^ dé Mariè^ 

Thérèse? de Bborboh-^CorRie-y fille aîeée do 
H^kJuléé/Viesà'éiiisi qu'il fii i$^^p0»ifmX 40 

la jeuue fuvarHei déjà duÉrhes&ei ' - . : • 

L*cclat fut pris des feux du ihniament. 

Chaque déesse et chaque âbjet chàfmallt, * < * * 

P allas X fnit s€>n esprit si tfanté ^ f , 

4unoa son port, et Vénus sa ' r 

Flore son teint ^ et les GracesJenis çra^es.^ 

de^lct nouvelle Hîakpesse -, m en lui l etusaiit lé 

c'est co«v€ftir î^u'il ialloit qu'elle fût e&uétiie-* 
méat akiabie j hià» ulk tat^it -aista^t'i et k^nfi 
B'eft demandiait pas dafautâgè'. Tmp dadr^sse^ 
trop de déli««(i4fes»t>dftû» W édéWri^t iktift k» 
éKpMs^iils penvètiV aussi ais^otéivt la ire naître 
k doute et Idft ixyypçoii^^*^ k ^^iifiat^ 
VÂlifoar; «l^l'ei^4i©i!i?è'a l^il vW c'eloifc 
asiiezr k mân^ra de pensép < «bîi ^o^.' Ce • |)i>iaQe 
kii Accordà^/ettiiie^ig , Ife-tiW? dêf dtiohesse , 
^tume il Itvoil' fait -à mâdâttie La ¥aUièi*e> 

transport^ ses anciens amis^ quelle uc traita 
plas arec Itk tuêmés ëgards^ U plaignirçnt. de 
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sa. fierté.^) tmvtJifiaM, .4ir j^W»^ ,de$qu^ 
clîe s^nloit qu'elle n'a voit pa^ besoin , dédar 

ingrat à la cour^ que 4e p^. p^s partager soa; 
bonheur avec ceux qui l'en vient. Madame de 
Montespan se mit à la t^te du parti des mécon- 
tents^ et hunuliée par le rang q^ie^^idemoi^çUe 
de Fontanges semblait derokÀaoaj ioiprudeoM, 
elle ne perdoit pas l'occasiou de s'en veugér; 
mais que devient la vengeiààcè quand elle 'est 
sans effet? On alla juscfu'a rtprocîiër à made- 

»MÛseileyd0t£oKiMog€«tqia'^U€^ )MoÂ(/ie m .d^ns 

des dépenses proJigicuses ; «n eff(^ty,Louis,jc^ui 

ainsi dire devenu pour satisfaire l'inclination. 

de:sa:iiiaHr€^â9 qai4oauQit àdquiitt/eiM^tâtÀ 
pleifies mainiSv Elle^t .YoUlu^ dit ao: moée^ne^ 
kwix des rojjjWK^^ À dau|:ieir^Xe:£€iilui;As«^rai 
eent milki qçii^/'^ai* mois ^M,hn. esk donwit 
presque autaïut en.bijQux ^^yen lUf^ubles^^et eu* 
ajnstemeii,i$Mi Jiuliais .-.dameiMà»;^ 'fcQur: n'avoit. 
porté iparur.Ço^i i<^u,^^^.t ^e tpi»îui--mcnie,.qai. 
y avoit beav(C09p;jde| gq>^li^lne')s'ét(l^t . jMi^isi 

faiire jomt oaniN eUedt^ji^J^STiwoitS'qiiaila 

jalousie, le charria ou la bonne foi peuvent 

employer contre xine fayocit^f .M k personne 
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la plus intere^àce à lui arracher le cœur du 
roi, |a.i:emeyt£Lit peui,rétre celle J iravailla 
Je moins', tant .la vertu j véritable sa^t être ti*an-r 
quille, et modçVée ! jésuite La Chaise fiH 
jK)upçpnnë ide tolérance, parc^e^que le roi , qui 
aYQ^{.;elé plusieurs aimées saas^ ;$'^|)pfocUer de/i 
j^crements, pendant la faveur de. jna4an&J& 
3IpDtespan, communia a la PenlecoLe de l'an- 
née 1680. .JjfSi p^re^ch lifit ,C3HÙse^i)i dit plair 
sammeiit ma^â^P^ie. de , ^pqt^e^p^ii elle-^oiéme , 
nest qu'une, ohqise 4e commç4ifé, l^im «ait h < 

ce bon mol^ qui fit loiluiic à la ville et à la 
xçfur, servit ses. projets coi|t?^;.in»4fiia9oiseU^ 
de Fontanges,*ï^j^is,i dans Tes prit du confesseur 

j&t (le la SQcié^'^^JQA^^tit pas f^vfhmé^ 4m 
Ma^arin ^ plus connu par tes^ blrote^rd^ de Pavo^ 
cat de la beile^Hortense jMa nçin i. sa. içuiuae.i. 
4ans son prpcès jQonlre ell^^ qvie par aucua 
autre côté, prétendit ^ussi à riionneur de ouifè 
à Ats^demèisèlle de Fontanses, On sait de quelle 

•I , ' . •' a . . ^ ■ . . » * ' î 

(i) hé en Forêt, le août î6i'| , fait confesseur du roi e« 
1675, mort le ao iaiivier i7<»n. Pour IcconnoUre, il faut lire 
«a TIC , imprimée en 3 vol. in-iG , 1695. Les Lettre» de madame 
de MainteiiOQ «1 cardinal de Noailles^ ce qtf\ n dit Tauteur du 
Bictionn.iire hîslMi<|iiey:lilfiénfr« «tcritiiiué j Jfoyfo , dans Tar* 
ticle dup. anaat/M. et le« endroiu^Mtqaé» anps b uMe du 
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fispèce etoit sa dévotion. Il* voulut faire le pro- 
phète ; et ayant demandé une-* audience ' partf- 
culière au roi , qui eut la bonté de la lui accor- 
der, it lui dit dn ton d^mi inspiré, que u DiM 
M lui avoit révélé (i) que rÈtut étoit menacé 
fc d^ttiie rëvolation effroyablé et' prochàihé', 
« s'il ne renvoyoit prompteraent la Fonfanges^. 
TV -^Ët moi n , lui dit le roi fort tranquille^ 
ment y jé me crois obligé dé Vdua^ àmtié¥ àVls 
« du prochain renversement de "votre cerveau, 
a ai vouâ n'y théiUz ordre. >> 11 tbftiiiQ à)iiiftil6t 
les talons au convertisseur, et .alla sans doute 
rire, avec sa matifrease, do due devémr miai^idfH- 
uaire. Un évéque, dont le zèle fut enflanamé 
par sœur liioufise' de la Miséiieordé, antr^ais 
M"'la duchesse de la Vallière, ne fut guère itîtMii 

(i) Cette r^t^i^ytîhnr donna oetastoA ittx phiitasrCéHes'l}(i^:ni 

fit du ànt tfe IV^azarin , lor»*}ue la «luchieMe ( Hort«n>« M4ii*^ 

sini) sa femme , sVtaul c\adée,la nuit du j^, juin iG(>ë , pour 
passer à Chamli^ry , d^où *.Ile alla ensuite en Angleterre , le duc 
fit éveiller le lui ù.Uui:» bcuiCÂ aprc& mjjoiiiJL» ^umr le p c i f i ' de 
fairr courir apr«s la duchesse. On l'aîsoit dii'e au duc de Ma- 

Ma pâoVré femme , héhn ! qn*e»(-^)e <leVeii«e ^ . . ^ 

I»e roi iép<and<>il ; . ' . . • . h 

lia chpM| Atlerai., voutastre^lc luconmie ? 

-Hém. de madame k aueliMse 4e BlAzarin , p. i3|3. 
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r^çu te duc de Mftzarin,.iFi(Hitan^«s tou- 
).€Mt^.i»in)âbie y lit loujpai:^ ^rMi0)plA€|' i'aioour. 
IjA' Wtuh :mén»e d^ ip«{lii»e -de Mi^ntenon^ 
qui. 4^oit li|^:4^^.,4y).âip.pr!el; 4élkàt .et &i 

^^pp^tu&jlkf se ttorxy^ 4éSmt ;M i0nt oq 

qu'elle put obteuii un jour, après w 9 ^ermoa 
de deux heniîeff , fut cell^ HépiwM dni ipade- 
moiselle de Fontao^es^ en fbrme de rc flexion ; 
<c. A vou« eoteodre^ 4uâ dit-!^e, 9e diFoU"* 
1^. on pês qu'il est nussi aisë de quitter an roi 5 
K que. de ;quit ter sa toheniise ? n .Toutrembarraa 
du -inakns étiùt ée coudlier lejcamcHère vif et 
pétulant de jnadame de Montespan., avec la 
jalouaie et leâmàmfftim^ filfectés ou^mtt&blesi 
que la complaisaujce qu'il avoit encore pour elle 
«icMiiicat kh']eiaM Fontavgea. C'était 'dans cet 
«accusions qu'il avoit recours à madame de 
Maii:i tenon ^ qui ëtoit chaire d'w rôle au 
moine auni embaérafsant que odiui roi 
Dans les jour^ de trauquiliitë , on se livroit 
atix pbiiira^ ^ M ks ^oàtoit^-danale bimble^ 
ou qltt^'Qhoii.à .s'iétourdir. U iaUùt enfin que 
istdadame de Montéspan a'McouliUB&t i une 
préférence décidée. Sa rivale devint l'arbitre 
des ^raot»! etitouAcss les demies fiirebt réduiitea 
à lui plaire «t id f imiter . Après- lé goût pour 
la mà|(miicence et la galanterie^ celui de ia 
:cIiai9M étoit le plus vif du roi ^ et dans les 
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parties* qui V-en 'ÊâaoieM^ oti' ktt'y réofoissoi^ 
par la pompe des équipages^ ctUe des habits^ 
la- délicatcsse'des Tendes^^Vcrnset des coUatbiis; 
DaD&uae de ces parties^ mademoiselle de Fùûr 
t&Dges 'pàrttt^'GQ amazoïiè y âvdC un hàbk lEtti 
broderie , doût rélégance , assortie à celle de sa 
taoi]» f' en bisoik la beauté la fibxs todcfaantè 
qui pût s'offrir aux regards. S'a. coiffure de 
caprice , composée de qi^elque» plumes > rele-« 
vùil rëclat'*de siVEi teint etr 'h 'délicatesse de ses 
traits. S'ëtaot élevé un petit veat sur le soir^ 
élle.quittà sa icapeline^ et ;se 'fit attaeber sa 
coiffure avec urt ruban dont les jaœuds retom* 
boient sur le front. Cet ajUBteiiiciiif «ou le luasahd 
a voit autant et plus de part que la coquetterie^ 
plat extrêmement au vœ, qi^vtptik^mskdesaùt^ 
selle de Foutantes de ne pas se coiffer autre- 
ment de tout le reste de la -journéo. Toutes les 
dames ne manquèrent pas de paroitre le lende- 
main avec une pareille coiffure ^ et ^ce goût de 
batord devint le;dominant : de la cour il passa 
à la ville, pénétra daus les provinces, et passa 
bientôt, soucie nom :de /''bn^^etf^ dans les 
pays étrangers. La fierté espagnole^ TiiidiUé- 
rence -anglaise, la coquettei'ie italienne ^ tout 
se soumet à nois goûts. Le philosophe i^n fit, 
r£taten profite, par les bénéfices réels que 
nous YaleM çès«ckimires.-L% tendresse '^u roi 
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n'^toit point ui6ive, et le^ inarques particulières 
^tt^il en avoît«dotii»éQ»à^dminieHe de Fam 

tanges deviniciit publiques : à mesure que sa 
||POMes|c arvapçok-^: ramouTi idaï toi sembloil 
augmenter ; mais le terme de runc devoit étra 
4tl|iiide TaulTeb £Ue aeooiichai d'abord asstn 

' 'hèuvmMm&ntiAhm^ ^^Biaûr hs Jraitfl^vde'fiM 
accouebemeul hii furent tuaestes 'Jeiie (i)ii^mi^ 
àtÊks «HMe )aT)guem^*^>^laii«eiidibaliéûind 
sable^ et on craignit^ avec raisoa^ pour sa^vie^ 

. Ijir fliQltitsdedeK remède» e^ les àom dea gmià 
à secret augmentèrent le n^al ^ les grâces, di&pftr 
nirent aveo la bemté ^ Tamoloff Ldnuroi ne pi^t 
tenir contre une parciilc désertion , il se dian- 
gea'^n'8èBiim<Bt«.'de morale et deipitié.- Ma^ 
demoiselle de Fontanges, qui ainioit encore) 
iseniit bien qu'en perdant ce qui lAVoit renduQ 
aimable y elle alleit cesser, d'^étre-raimé»; > elle 
^iemanda au roi la pei^mission de .seireiirer de 
Iff' cour , et«ieUe lui fut accordée .: le «ouTcnt de 
Port-liojal, au faubourg Saint- Jacques , à 
^arisy ftttleiliâtt de aa' retraité^ lè duc de 

euillade fut chargé du roi de l'aller voir^ de 
$m phtt^ trois «fins la semaine; Cette attenlioB 
disUnguée ne lui conserva pas la, vie. Llic eLuit 
trop jeûnent 4rop peu accoutiunée aux gKanr 

• > •# * r • r 
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des idées de I ctcriiite, pour ue i cg r e tter, tti' le 

BHXide, mi u.joi.son aoi)eiat|.«eU0 -liomaDd» 
m le voir , avant que tf^xpirer ; Louis se re£tt3a 
d'abord à cette >tniie eotn^Koo | eUe pwvaiÉ 
Im ^tre utile et le fcfipp«lisr a »m denetn» : qp« 
personne qu'on a adooae ^ décbariifie^ |iale , et 
ne préseatBiitMizivegapfds qne.lei jMvmmjia 
néant de tout ce doxrt on a fiiiA Mm iMinhettr^ 
quel s]B«otaGiel ridelles leçoorl qa'elki MÉft 
éloquentes ! Geat peut-^ét^e ce q%ii ûéhermmà 
le «onfeescn i «dgttger k coi k doaner £ jnadbr 
moiselle de Fentangi^ mourante la s^Xi^z(^km 
i^^He demMMioil;. é» le ivdr ancDre une fimç 
au moins e&t-ce ie seul molif qui rende «iic»-r 
sable ttoe coadaite qui f ttt asMs.géMnalemesi^ 
dé^pp^oit^yiie. H ia vit , ^et ne put celeair s«>> 
iar^aikefi^ et les deqnièf eis )»aoolçs de madfiiDoisûHe 
fée 'Fowtange* ibreiit, e »qJi'tdk moaroit coiH> 
'4( tea^^ puisque, jes derniers regardes «anr/MeiiC 
ir w phwtet 'sn vm^ 3>y Ce.jseiitiiiibnt leéoîl 
encore au monde y qn'ieiie ^llmt quitter f telle 
fit voir de fdua .d^ms derfla.»li^i|# .fiHr 
mourut le 28 jain lêSi , à lagé de.vin(^'aosL^ 
4«nBie nmastére lAe Parl^flsjnal ^iiniiePei&4 io- 
bumee. Son cœur iut porté à Clielles, ou ti'ia 
wvit uae aoBor .Deligieme. IJnutgxnt ide.lii^iiKn 
' twe du règne de Louis XJ V dit jh .qu oxi ft a ina 
fc sur ;sa mort de grands i90upçoâs-de ^isc^u. 
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ii qu'on faisoit retomber sur madame de Mon- 
<c tesparti y quoiqti'avécf peù. de juràce; » lî 
semble qu'un historien qui nous a donné trois 
gros volaiùeéiii-4^ sot Phistoire â^ufo ÉexA règney 
ne devoit pas passer si légèrement sur un pareil 
fait; mak l'anteur des Mémoires de madame 
de Main tenon , plus équitable que lui^ a dis^' 
culpé en deux mot^ madame de Montespan de 
ccù soupçons outrageux , en disant « que de 
« pareils accidents sont trop communs dans les 
c< couchés / pour les regatde^ comme la stliter 
<c du poison. » Cette dame ëtoit vive^ empor* 
tëe, mau peu capàble de' dissimulation : on' 
lui avoit entendu dire à madame de Maintenons 
qu'elle oYoit autant et plus^à rédouter que ma- 
demoiselle- de Fofnttfnges : « Montons ensemble 
en carrosse , nous j causerons , H nons nei* 

i< nous en aimerons pas mieux. » Avec tant 
de sincérité , ùa n'est pas capable d'un crimtf 
tel que le poison. On appKqna k Ift mort àé 
la jeune de Fontanges ces beaux vers de 
Malherbe ^ 

Iris étoit dumbndfe où' les plus belles cbdsê» 

Oét lé prre destin ; 
£trose, elle a vécu ce que vivent ie^rosc», 

y espMe d'au malin. 
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MADAME DE MONTESPAN, 

AiAITRËSSE D£ LOUIS XIV. 

Ljb roi n'étoit pas encore détaché de madame 

de La Vallîère ; mais Pamitiéavoit dé\k succédé 
à l'amour. Us se vojoieut encore , mais ce n'étoit 
plos^ du côté da monarque, me charme , cet 
empressement, cette vivacité qui ne fait con- 
neitre de momentslieitreiiz qne cens qa*on passe 
avec ce qu'on aime. La Vallière, qui s'en étoit 
aperçue, «iToit fiât des efforts inutiles pour re- 
tenir un cœur qui lui échappoit ; elle vit avec 
toute la ceur qu'il appartenoit à madame de 
Montespan. Tout ce qui peut autoriser Fincons- 
taace pou^oit servir au moins d'excukse à celle 
du roi. hà naissance , l'esprit^ la jeunesse ^ et 
tout l'éclat de la beauté briUoient dans Tlieu- 
reuse rivale de madame de La Vallîère. Du côté 
de la naissance^ Françoise- Atbenais de Boche- 
chouard de Mortemart référoit son osigine 
aux anciens vicomtes de Limoges^ connus dès 
le dixième siècle (i). £lle naquit ea x64i 9 de 



(i) Voyez les additions de Le Laboureiur am, Mémoims de 
Gatt9lBc«tt 1 1 3 y Hiit. f teMe de Xi maiMm d« Rockeclioiurd , 
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GabrieldeRocliecliouard,ducdeMortemart(i), 
pair de ^rapce, oprtià Pari^ dmit il ^toil gou-*. 
verneur en 1675 , et de Diane de Grandseigne^ 
lilie4e i^u, ligueur de MarsUlac^ et d^ 
therme deLa BéraudièraX'esprit étoit tdleiaent 
afiecté k la maisç^^die Mortemart ^ œu'^q ^ dit 
lotig-te^ip^ à k ceur, f^rit iUMgtiem^, 
pour dire un Lowr iiu çlao* la mauierc 4^ peas^r^ 
et une délicatewe achevée daoe V^ptemm r 
queltjue cliose de vif ensemble et de juste, ce 
^nte ^'eau'acqiûeft pa^>qi|e <Wme {HÛat 
Pélude 9 mais qui part de source ^ parcequ'il est 
un préseat de la nature (2). Qiû ae s^i^ la 
putation que se jN>9t acquise , atâme parmi 
savantSyjGrabrielle de Rochechouard, marqii^s^, 
de Tbianges ; Marie - Magdelaine*- Adélaïde f 
al)Ji>es5e de Fonte vrauld; Lotti^ Victor, du<^>d^ 
YWoMe^ Marie-ÉUsabeth^ marquise de CSas*-. 



dkiâre* y et coté«i ai i 9 a ta , etc. j et Anselme » t. 4» P* ^49" 

(0 La branche de Moi tematt eut pour tige Guillaume de 
Rothccli ouard , second fils d'Aymeri , huitu me du nom, tî- 
comte de Kochechouard , et de Marguerite de laroogef , att 
treizième siècle. Anselme , t. 4 > P- 67$ , diapré» Le Laboorettr 
nurCaflielaeen, t. 3, Grénéftl. de Rochechoiurd* 

(a) Voyez la Bibliothèque du Poiiou , i. 5 , p. 36i cUns U 
|iote, où l'on donne des pi'euves de ce qu'on dit ici. 
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tries ^ sa fille ^ laquelle ^ aussi-bien que sa tanU 
l'abbesse de Footevrauld , Usoit et entendoit 
Platou. Pour la beauté^ madame de Moûtespan 
Feiarportoitsirr tout ce que la cour avoit eùtoter 
vu de plus aixiiahle. C etoient les cheveux les' 
plus beaux ^ de grands jeux pleins d'esprit et 
de vivacité , un^ regard où touii les charmes de' 
la modestie cédoient à ceux de la volupté* Faits^ 
pour fous les mouvements du cœur , êeg yevat 
les exprimoient toujours avec iorce ou avec di- 
gnité* Tous ces traits formoient un ensemble ' 
accompli , et le teint le plus brillant et le plus 
uni en augmentoât les grâces. La beauté des 
bras et des mains répondoit a celle de la gorge ^ 
et ane taille avantageuse et de la pkis élégante 

proportion s'attiroit lepremkrhoiiimagc.Qu'oa 
joigne à tant de charmes l'agrément d'une né- 
gligence noble et intéressante , qui est à la beauté 
ce que les ombres sont au tableau^ et on aura^ 
une idée de madame la marquise de Montespan. 
La Fontaine^joignant Teloge de sa figure à celui 
de son esprit^ a dit d'elle , en lui dédiant un 
livre de ses fables : 

é * 

Cest de vous que mes yen attendent tout leur prix : 

n n'est beauté dans nos écrits 
Dont vous ne cônnoissiez jusques aux moindres traces; 
£h! ^ connoît q^e tous Us beauus et Ife grâce» 2- 
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jFaxoles et regards, tout est charme dans vousr 

Ma muse , en un sujet si doux, 

Vondroit s'étendra dayantage j 
Mais 11 ftiit réserrer à d'antres cet emploi ,- 

Et d'un plus grand maître que moi. 

Votre louange est ^e partage. 

■ 

Ce ^and maHre dont vouloit parler La Fon- 
taine est Louis XIV lui - même , (pu. ne put 
is'empécher de rendre un hommage bien par- 
lant à la marquise , par l'inclination violente 
qu'il conçut pour die eii x668. Que l'empire de 
la beauté est tyrannique l Louis se reprochoit 
son infidélité pour une maîtresse dont il savoit 
qu il étoit adoré, pour une épouse qu'il respec- 
toit j il n'étoit pas sans scrupule sur la passion 
qu'il avoit pour une feumie ^u'il falloit arracher 
des bras de son mari. . Ce mari réclamoit avec 
force les droits de; la religion et ceux du citoyen ; 
il f^Uoity être sourd ^ la beauté triompha ^ et ce 
triomphe dlira près de quinze ans, depuis 1668 
jusqucn iG83* Une preuve certaine que nia- 
dame de Montespan se connoissoit en mérite-, 
c'est la confiance presque sans bornes quelle 
donna à madame de Maintenon qui fut chargée 
des enfants qu'elle eut du roi. C'est la fortune 
de cette dame dont elle seule fut cause. La ma-* 
nijè^e dont eUe recommanda le placet de la veuve 
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ScarroD y ne fait pai moins dlionneat à son ca-* 

ractère qu'à sou esprit. Louis a voit déjà reçu un 
Jg;rand nombre de placets pour le, rétablissement 
delà pensioo que la reine mère faisoit à ScairoD^ 
à peine eut-kl jeté iesyeul sur le dernier, qu'il 
s'écria : Encore la veuve Scai ron ! (( Sire , lui 
(c dit madame de Montespan ^ il est étonnant 
<( que votre ihajesté iTaît pas encore écouté une 
(( femme dont les ancêtres se sont ruinés au ser- 
« vice des v&frcs ! »Qu*on Vanté Pesprît dè ma- 
dame de Mamtenon ^ ses lumières , son juge- 
ment , ses connoissânces ) elle le- mérite; on ne 
joue point un rôle pareil au sien sur le théâtre 
le plus éleré du mondé , à la face de toute la 
terre , sans des talents extraordinaires. Mais je 
trouve unq sorte <f injustice à la louer ank dé- 
pens de madame de Montespan; le génie de 
runen'é^oit point celui de Fautre ; je trouve 
dans la marquise de. Montespan du feu, delà 
dignité, de ,1a grandeur dans là manière de 
concevoir, de penser et de s'exprimer ; dans 
madame de Haintenon de la précision , de la 
justesse. La première , élevée dansPéclatet dans 
les honneurs^ ne voit lesçhose& que de la^anière 
dont les envisage une femme accoutumée a 
Penceus et aux hojnmages de la cour ; la se- 
conde^ éprouvée par ce que le malheur et l'in- 
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dîgence ont de plus h\iiniiiant , écarte ce que 
peut avoir de séduisant la magie de la dignité 
et du rang ^ et se met au ûiveaa de la réalité. 
Elle réfléchit, parceque ce n'est que par le poitls 
de la réflexion qu'elle a balancé celui de l'io* 
fortune. Madame de Moiitcspan, qui n'a pas eu 
besoiade ce secours^ imagine avec plus de 
force , pense avec plus de délicatesse. Madatné 
deMaintenon, qui avoit passé son enfance dans 
la pauvreté, environnée de malheureux qu'elle 
avoit envisagés de près , parcequ'elle en faisoit 
partie , compatit à leur misèi'e , aspire à un état 
médiocre comme à la plus grande fortune , voit 
tin vaste domaine dans le marquisat de Main- 
tenon , ce petit château lui paroît un palais : 
c'est dans l'ordre des idées. Madame de Mon- 
tespan, au contraire ^ aspire à de grands étà- 
blissements , à de grandes richesses , parce- 
qu'elleestenvironnéedegratidà titres, de hautes 
dignités héréditaires à sa maison. Elle ne voyoit 
pas la misère des peuples , Findigence des pro- 
vinces : ces objets ne ravoienl jamais frappée , 
et un grand espace l'én avoit toujours séparée. 
L*une pouvoit être regardée cotnme unefemme 
sage, formée par Texp^rience , l'autre comifie 
une témtùe aimable <?t spiritnelle forméé parla 
nattifé. Là solidité^ la sagesse de madame de 
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Maintenoa ont un air sombre ^ quelque ckosf 
ide tristrqui âlame les gt9pes légères et le goût 
jdu plaisir ; madame de Monte^pan les inspiroi^ 
par le toiir simple ^ n^ligé ; mais biiU«uit ^ 
.^u'av^ient naturellement ses idées et ses ac- 
tions. Ayec 1^ goût des amusements et du plaisir^ 
pu adûi oil madame de î^lontespan^ l'âge de la 
fëflexion pondiiispît jdu côté de m^dan^e de 
Maintenon. Je doute que Louis XIV Teût aimée 
^ trente ans } il s'en occupa entièrement ^ çinr 
quante. La piété de Tune fat d^abord amour-» 
prqprcj ensuite iit sentiment; celle de madamp 
de Montcspan ^ car elle devint pieuse après sa 
retiailp,étoitpeut'étr,epJus éclairée. Sa manier^ 
de penser sur le fameux pèreLa Chaise , qu'elle 
appelle ufh^ çhaisG de commodité , prouve 
qu'elle ne se méprenoit pas à sa conduite et à 
pelle de ses pareils j pn ^proit tenté de coire que 
madame Maintenon cberchoit à s'aveuglep 
sur le compte des directeurs. L'abbé Gobelin 
youloit qu'elle p'eut point d'esprit , et elle S0 
disposoit à lui obéir ! je crois que madame de 
Montespan eût cherché à donner à son esprit et 
à ses réflexionsun obîet digne dcles opcuper ; et 
qîiel objet plus digne que la grandeur de Dieu, 
et la dignitié de notré^religion 1 Pour la bont^ 
caractjèfe de 1 |iue et ^e l'autre^ ^adaf()ç (^e 
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JMaiii^non est , comme je Tai dit^ un exemple 

sans réplique jde la l>onté du cœur de madame 
4é Montespan. Je me donnerai biep. 4^ garde 

fie rappeler ici ces soupçons odieux répandu^ 
<}aaa les libelles du temps à roccasion de la 
mort toute naturelle de mademoiselle de Fon- 
langes, e^ du jeune £OQite de Yerm^ndois. Ujf 
auroit aiftant d'^injustioe à Ijes lui imputer ^ que 
si l'on accusoit madame de Maintenon de la 
n^orjt subite de Lonvois. Elle vit sa rivale triom-!- 
pher sous ses yepx, et elle ne dissiniuluiL point 
)a baioe qu'elle lui pprtoit : PrenqnSy lui ditr 
elle , mon carrosse ^ dans une occasion où mar 
dame de Maintenon n'avpit pas de voilure pféte^ 
lions causerons ensemble , et nous ne nous en 
aimerons pas fmeux. Cependant madame de 
Maintenon survécut dix-sept ans i madame de 
Montespan. Mais quels crimes ceux qui n'ont 
point de part à la faveur n'imputent-* ils pas 
au^f: per^unues c^ui eu jouissent? L'excès de 1^ 
prospérité en esf; un aux yeux jaloux du courr 
tisan qui ne manque guère d'insinuer ses idées 
^ux peuples, il ne paroit pas que madame dp 
Montespan , non plus que madame de Main-* 
tenpn^ ait beaucoup inilué sur les grands évè- 
liements du règne de Louis XIV. Mais si on 
^^yoit le crgire ^ la |>rcmière auroit un gran4 



Digitizea by LiOOgle 



346 MADAME DE MONTESPAlf, 

avantage sut Vautre. Jamais YÉtat ne fût pins 

florissant que pendant le temps que la mar- 
quise de Montespan fut aimëe da roi. CTest le 
temps des prodiges de Turenne, de Colbcrt et 
de Lonyois. Depuis l'ëpoque qu^on donne à 
Tenticre confiance que le roi eut pour madame 
de Maintenon , on vit la retraite de ce nombre 
prodigieux deciloyens qui portèrent malghS eut 
leur industrie, leurs talents et leur valeur même 
anos ennemis;on est cou pable de ne pass^opposer 
à un mal qu'on peut empêcher y et peut -être 
madame de Maintenon l'est^Ile suivant dette 
maxime. Elle était accablée de lettres et de 
mémoires des protestants opprimée ; elle-même 
pensoit qu'// éloît honteux à un homme de 
qualité de vexer des hommes plus malheureuse 
(jue coupables y et qui étoient dans des erreurs 

oà elle-même avait été, ou avoit été Henri lY 
et plusieurs antres grands princes; elle repro- 
cboit à son frère qu'i/ maltraitait les hugué^ 
nots. Louis XIV pensoit commé elle. On Itti 
en imposoit. Que ne le détrompoit-elle. Nous 
vîmes depuis 1702 c6tte cruelle guerre qni a 
coûté tant d^hommes et tant de millions à la 
France ; mais madame de Montespan avoit bHllë 
sous le règne de Louis XIA^ dans la force de 
l'âge ; et madame de Maintenons plus âgée qtce 
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lui , vit les dernières années d^un monarque 
virîlUssantl Maïs le retour de l'âï^e est presque 
toujours le temps d'un règne lieureux y parce* 
qu'il est celui du silence des passions , et du 
pouvoir de la raison. Je ne me livrerai pas à 
un examen plus approfondi , me bornant au 
coup-d'œil que je présente ; je crois qu'il y a 
de Finjustice et bien de fausses couleurs dans 
les portraits qu'on a donnés de madame de 
Montespan. On pouvoit^ on devoit même écar- 
ter le sljle de la passion et la malignité des 
ëpigrammes en parlant d'elle, si on vouloit 
être cru. Je l'ai dit ailleurs, je le répète ici; 
madame de Montespan survécut assez long* 
temps à sa faveur pour montrer une grandeur 
.d'ame ét des sentiments dignes de sa naissance 
et du christianisme. Une personne qui Tavôit 
vue dans sa retraite en Poitou ^ m'a assuré 
qu'elle s'étoit fait une si grande habitude de 
l'humiiité, que lorsque les derniers de ses do- 
mestiques manquoient au respect qu'ils lui de* 
voient, elle en marquoit une sorte de joie, ne 
permettant pas qu'on leur reprochât un man- 
quement. Ses incommodil.cs habituelles exer- 
cèrent sa constance dans les dernières années 
de sa vie. Elles l'obligeoient d'aller presque tous 
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les ans aux eaux de Bourboa pour y chercher 
du soulagement. Elle y trouva la mort le 28 

mai ijojj, à 1 âge jde nouante et six ans C**). 



(*) TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 

DES ENFANTS NATURELS 

â ■ 

DE LOUIS XIV 

D£ MADAMË DE MOJSTESPAK 

Tiré àt r Atlas de Le Sa^e » tableau n^. XI. 



thic du yUin^ , né le Si mars 
yH-tif mort «n 1736. Appelé p«r 
i<oiu» A IV h Miccédrr h la cou- 
ronne , rt noniné «urintt-ndant 
l'/'{»iiriitiondf Loni^ XV'. 

Louis" rff Cort'l&j morte en i j^^. 



Comte d« 
VtTÎn, uhhé de 

SL-Di"!!!» , né. le 
90 iuin 167» , 
liait- «>m673, 
mot l en l6iUi. 



. M«deni(H»elif> 
ie Nantes , nèr 

en 1675, inoric 
le ifi juin 17-45. 

Duc t/r Hpji '■bon, 
Jiioi t >:n J710. 



l'nncpdcDnin- Comte d'£u , né le i5 oc- AftadeUoiaeJle dn 

1tr<!. lié le 4 mai tohre 1701 , cMe an Toi la Maîntf , vte lé 4 èé- 

îii. f»ni700, ]uinci]tauté do Doml»r» en cem^)rc 1707, morte 

nnn.s ^ninnce. J762 . et meurt ea 1775. 19 auùt I7i3. 



Mid««ioiwUe 

en lfi~6 , morte 
en 168 I . 

Madrmoi^rl!'' 
di? Hiois , née en 
1677 , morte en 

' mie ^Qiiémmê , 
régent t WOTteq 
17»3. 



^ 



N.B. hutti** dr l» Jieaitm*, ducbeiijie de Is» Valli^rc, expi«de« foi»' 
%1«W9calioiMÎnet par 4m Tertns angélique<. O1I rofmfiH »4t*mBr**u9, 

«o» chagrins, et son rcpnUir : elle se plongr» «!.ui . un cloître A 1« Hcnr 
«le 5on fige, et \ bifurn pendant trcnle-M-ï ayi l'erreur d'uu mo- 
ment et j'ivrc^Kt de quelques beaux jour». Ullo mourut en 1710. 

Jtthénai» da MoHtmar , mariée aa marqnia de Moi^icspan , enleva 
Jeeieiir deXiOni$X!V à madame d«l4tTdK^re , et a'cn vit chas«ée 
à M)n tour psr ^l.idame de Maintcnon , dont elle avoit été la bien- 
faitrice et l'iippMÏ. Madame de Monteapen fut renvoyée de la cour 
.«it a»!'- nni-f-^ 'ti-pfir lU' ni;id.»:i.L- de I^a Vrtlliérf ; cîK' siinrécilt 
% ini^t-.iejit ans à Ja perle d«; aa faTear, «i mourut en 1707. 



Le prince de 
LamKallc , né le 
6 aeplembre 1747, 
mort en 1768. 
Marie da^ Savoie- 
Cari gnan^ wmXé 
eu 179a. 



Comte de Ton 
IbnM , nè le f 

juin 16-8, léyi- 
tim^^ ea 1681 , 
mort cil 1707. 
Ma. deNou*Uet 

Duc 'de 
tbiKre.néleif 

novembre i ~î!) . 
amiial de Fran- 
ce, mort eai79S, 



Lfoiiise , n^e 
en 1753 , le der- 
nier rejeton de* 
nh légitÏMte de 
France , reoTt 
du dite d'Or- 
l^aru en 179^ 



fin dét ^ntcdçtet des Reines «t RifjgentesdeFr^neê* 



NOTE DE L'ÉDITEUR. 

£iDiTEU& tout à la fois de V^titlas historique dé 
M, Le Sage et de tffistoire des Reines et Régentes dé 
France , on troiiTera sans doute ^ien simple que nons^ 
ayons piofilé de l'un pour cilci souvent l'autre ; chose' 
qui nousaété d'autaat plus facile, que ces deux ouvrages 
ont de» rapports natnrele et directs : de Ifà les nombreuse» 
citations , les fréquents renvois à TÂtlas historique , qu'on 
rencontre dans les Ileincs et. Régentes. 

IleureusemeiïtrcxccUeucede cet ouvrage^ sou extrême' 
titilité, la grande réputation qu'il a si prompfement a<i^ 
quise , secondent et justifient puissamment l'intérêt i\vàt 
auioit pu nous guider. C'est cette conviction qui nous- 
détermiae encore à enrichir ce dernier volume de deux 
likorceaux tirés de ce même Atlas. 

Ils ne seront nnllcment déplacé» iei. Celui qui y dîm» 
la lecture dus Keincs et R^gêntes , vient de parcourir la 
longue époque de notre monarchie , verra sûrement avec 
plaisir à côlé l'histoire non interrompue de la Littéra'^ 
ture et des Beaust^arts, ainsi i{ne celle des Systèmes jhh 

litiquts qui ont gouverïie riîurope (luraiit cette même 
période. Ces matériaux seront pour lui un tonds précieux 
de rapprochement» et de méditations. Quant à nous, nous 
y trouverons le grand avantage de prouver que l'Âtlas 
liislorique, dont le titre chronologique ^ généalogique et 
statistique semble n'annoncer qu'une fastidieuse séche- 
resse , renferme pourtant quelques fleurs , et possède des 
iduorceaux aussi remarqnables par' leur élëgaace que par* 
leur éruditiou. 
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HISTOIRE 

DE LA LITTÉRATURE ET DES 
BEAUX-ARTS, 

DEPUIS LE COMMENCEMExNT DE l'ÈRE CHRÉTlEISliE 

jusqu'à JiOS JOVRB. 

( Atlas hist. de A. Le Sage, Tabl. lU et IV. ) 



L'aiS^TQiAE de la littérature et lies beaujt-arls 
compose la partie la plus satis&isaiilQ , la plus 
douce et la plus instructive de riiistoiie des 
hoeilDes : coowq coUe-ci^ eû» compta ses 
beaux jours^ ses calamités; et ses révolutions ont 
toujoui*^ un^ analogie plus ou moins directi^ avec 
celles qui condaisem la destinée des empires. 

Les lettres s'attachent à la glaire qu'elles im- 
mortalisent; elles fleurissent dans l'abondance , 
et se plaisent au sein de la paix y dont elles font 
sentir le prix; elles paliss^t^ au contraire, k 
l'approehe des troubieft publics ; elles s'égarent 
au mîKm des commotioDS civiles, etsecorrom- 
pcnt ou disparoissent devant les longues cala- 
mités qp anéantissent un peuple. lieur retour. 
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semblable à odin de la odlombesoilie de l'arche/ 

signale presque toujours k iiu de la tempête. 
Jamais le g^nie des lettres n'a plu» de foroe , d» 
richesse ét d'alioadance , que lorsqu'une main 
tictorieuse et paeifiealrice , après des crises vicK 
lentes, lui présente lé repos, la bienveillance et 
làfiloife. * 

L'histoire de la littératute n'^t dcmc qu'une^ 
des faces de Thistoire des hommes , celle qui 
tient de plùs près à leur yie domesdqùe, et toucher 
davantage leurs jouissances et leur bonheur.' 
Voyons les principaux événements qu'elle pré- 
sente durant les dix-huit siècles qui Composent 
l'hîstoire< môderné.' 

L'instant qui cortiménce est celui d'une deS 
plus belles époques de la littérature : c'est le beau 
siècle d'Auguste , si célèbre dans l'histoire des* 
lettres , et si digne de Fétre par les chants im-' 
mortels de Yirgile , d'Hofaoë, de TibûUer, d'O* 
vide, el de laût d^aulres. Cet instant est le triom- 
phe de k' littérature romaine, qui étoit alortf 
cdle de toute la terre , parceque Rome à cette 
époque gôuvemoit f nnivers. Cette foule extraor- 
dinalre de grands hommes-, cette réunion singu- 
Iiere.de tant de génies divers étoit la conséquence* 
naturdle d'une crise politique terrible, le fruit 
ordinaire de ces grandes révolutions civiles doat^ . 
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jouisfient si peu ceux qui les combinent , et «jui 
coûtent si cher k ceux qui les éprouvent. 

Au siècle Auguste succède celui de Trajan^ 
Antonin , de Marc-Aurèle , où Ton créa peut-* 
être moins^ mais où l'on jouit sans doute davan- 
tage. Cette époque est le plus beau ^peclade de 
toute l'histoire 3 c'est la gloire de la civilisation ^ 
le vrai triomphe de l'établissement social; cent 

vingt millions d'iioriimes , gouvernes par de^ 
princes choisis à l'image de la divinité, jouissent 
de Fabondance et de la paix , les lettres et les 
arts 9 qui en font l'ornement et les délices, pé- 
nètrent dans toutes les par lies de Fempire ; ils 
s'étendent des rives de l'Euphrate aux confins de 
la Calédonie, et des bords du Danube aux sables 
de l'Afrique. De toute part, Félégante architec- 
ture des Grecs, leur peinture et leur sculpture 
décorent les demeures des campagnes , et con- 
sacrent les monuments des villes. 

Le troisième siècle présente la fin de la littéra- 
ture profane et le commencement de la littéra- 
ture chrétienne 5 époque importante , démarca- 
tion fameuse , amenée d'un côté par Tanarclue 
et le dépérissement de Tempire , de Pautre par 
l'enthousiasme d'une religion persécutée et les 
secrets de la divine providence. Teitullien , Ori^r 
gène donnent le signal ^ ils ouvrent cetl^arrière 

Tom.FI. ;i3 
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nouvelle , et sur leurs» traces marcheot en foulé 
ces illustres savants chrétiens dont les écrits fa- 
meux ioioiorlaliseut le quairième siècle y et sont 
toujours demeurés depuis les flambeaux de la 
doctrine clirétieji ne elles oracles de l'église. 

Le cinquième siècle est l'époque fatale du plu» 
grand désastre qu'aient éprouvé les lettres j peu 
^en fallut qu'dles ne fussent perdues tout-à-£iît 
pour la terre. Je veux parler des peuples du Nord 
dont le débordement renversa la société et dé- 
truisit la civilisation. A leur approche destruc- 
tive les muses prennent la fuite, les lettres dispa- 
roissent , les monuments sont détruits ou mutilés : 
en un mot la lumière morale s'ëieinl devant leur 
souffle barliare , et d'épaisses ténèbres vont enve- 
lopper pour long- temps TLurope occidentale j la 
plus crasse ignorance régnera sur la patrie des 
Sénéque , des Lucain ^ des Trajan : et celle de 
G>rneiUe ^ de Racine , de JNevFton , de Leibnits , 
de BuSTon se trouvera peuplée par des hommes 
k qui souvent la gloire des armes accordera le 
titre de héros , en même temps que les lettresleur 
refuseront de savoir signer leur nom. Tout sem- 
bla vers le même temps conspirer contre les arts 
elles sciences. Rome, au cinquième siècle eiJans 
le suivant j Rome , long-temps la réunion des 
beaux monuments y fai prise^ et saccagée quatre 
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fois f par Goths , par les Vandales , par les 
Liombards , et par les soldats de Bëlisaire. Ces 
noms seuls, si funestes aux arts^ indiquent leur 
déplorable destinée , et nous rendent «ïomple'dê 
tous ces trésors arrachés depuis au sol romain | 
^ue les modernes fouillent chaque jour avec àiw 
deur , et reiuueiit quelquefoi:> avec succès. C'est 
â cette sollicitude réparatrice tles torts barbares ' 
que nous deyons presque tous lés morceaux an- 
tiques qui font aujourd'hui les délices du goût^ 
let composmt hs plus beaux modèles. 

Tandis ({ue Rome et les beaux-arts succom-* 
boient , les lettres épr()uyot^t ailleurs des mal- . 
faeuis aussi décisifs : un iucendie à Constantin 
nophe coQSiimoit, au cinquième siècle , 120,000 
▼olumes , parmi lesquels se trouvoient , dit-on > 
les œuvres d'Homère en lettres d'or ^ au septième 
siècle le calife Omar fàisoit mettre le feu ï la fa- 
meuse bibliothèque d Alexandrie ^ dont la perte 
a privé le monde des plus rares trésors. 

Paiiiu tant de calamités , au milieu de cette 
obscurité déplorable 9 Tami des lettres , le cœur 
serré , l'œil inquiet , cLerclie à découvrir d'oà 
pourra renaître la lumière : une foible lueur brille 
encore poiir lui dans Conslantinoplc. C'est dans 
cette demeure des empereurs que résident les der- 
nières étincelles du feu sacré ; mais ces4ét>ris de 
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la civUisaûon sont bien plutôt un monument qui 
«tlesie sa catastrophe, qu!uii germe fitùfm à ta 
reproduira. Les indignes Grecs, vains, dispu- 
f lâches et corrompu»» psestés de tous côléa 
par les barl>ares , ne laissent aucune espérance 
<ki voir améliorer .^avenir • et Ton est réduit à 
attendre un meiOeur oidre dechoeas des barbares 
eux-mêmes. Aaron Alraschid ^ le calife des Sar- 
lasias de Bagdad, est celui qui entreprend et ob» 
lient cette i>elle gloire^ il bâties Grecs de Coos- 
tantinople ^ et leur impoBe pow eoodîlîons àm 

lui laisser prendre copie de leurs livres savants et 

deleurs manuscritapffécÎMixf acte suUîme qa^on 
Musulman peut citer avec complaisance comme 
une digne expiation.du forfiiit d'Omar à Alexan- 
drie. Cependant à la voix ciéatrioe d' Alraschid 
SH cour se remplit de poètes et de savants^ la lil- 
tjralura s'élève ^ fleurit parmi les Arabes ^ et les 
laajuses éplorëçs trouvent des temples eu Orient. 
Le beau .génie de Charlemagne , celui du grand 
Alfred recherchent en vain la même gloire pour 
l^Occident \ leurs eflTorts généreux succombent 
sous les tristes destinées de leurs temps ; leur ou- 
vrage n'est pas imité y ou même se détruit sous 
leurs indignes descendants » et le dixième siède 
se présente sous le hideux ensemble de Figno- 
mnr n j^jj la nidrtur j <t dn h superstition la plus 
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dans les monastères , qu'elles ont pris pour asile 5 
les moines n'en sont qfXià tes gardiens et noa les 
oracles. Les beaun-arts ont expiré sons la masse 
informe de <juel<}ues monuments gothiques y la 
soiciët^ morale n'esl m moins mddbourease y ni : 
moins désespérée^ la brutalité unÎTerselle est au 
comble^ les grâces, le bon goût, toutes lescom* 
munications douces qui embellissent et compo- 
sent le charme de la vie , semblent avoir déseMé' 
le rassemblement des hommes , qui ont donné- 
4iepuis à cette époque afiireuse et sauvage te nom 
de sftftoledefer. 

' Noos venons de voir TËuropei au dixième 
sièele , plotagée dans Pignoranca et k barbarie 
la plus complète : nous venons de lire qu^à cette 
époque depuis long-temps les arts n'ëtoient plus^ 
et que les lettres avoient partagé leur disgrâce. 
Avant d'atlândre leur rénaissance commune y il - 
nous reste encore à parcourir plus de trois siècles 
de ténèbres : c'est un désert long et pénible qu'il 
s'agit inévitablement de franchir ; heureusement 
qu'on le traverse sous^escorte de ^aimable et 
brillante chevalerie. Ccttte insfitutioil admirable' 
de nos pères^ ce sublime effort*de l'enthousiasme 
et de la vertu> qui ne semble plus aujourd'hui^ - 
dans nos temps réguliers, qu'uue noi^le «xtra^* 
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vagance^ fui pourtant , dans ces terups d'aBar- 
chie , le supplément des bis et la sauvegalrde 
des droits les plus chers ; ce fiat 1^ protection de 
la yeuTe et de l'orphelm ^ Tabri du foiUe , l'ef- 
froi des brigands 5 en un mot^ ce fut un vrai 
pf^nt que le ciel ûtà la terre, poury retenir, 
daiiâ ces temps de désolation , les vertus prétea 
à la déserter^ 

La chevalerie répwd un charme magique qui 
séduit, intéresse et attache; avec elle on oublia 
Fabsence des arts et le sommeil des lettres ; on 
diroit que c'est un rayon de la civilisation qui 
perce et brille au milieu des ténèbres de la bar- 
barie. Les troubadours marchent à ses cotés; 
car.dans tous les temps et chez tous les peuples 
les exploits et la poésiç fureui inséparables j leur 
n)us€^ naïve et simple chante la vaillance. Thon- 
peur, la galanterie; eUe célèbre les héros qui 
passent, elle inspire ceux qui suivent, et c'est 
avec eux qu'on chemine vers le retour de la lu--^ 
mière: il arrive enûn, et c'est le quatorzième 
sitkde qui amène oètle époque désirée ; avec lui 
on voit poindre Taurore renaissante des lettres : 
line foul0 d^ circonsiance« propres k développer 
leur éclat s^accumulent dans le quinzième; elles 
brillent glorieusement au seizième ; au dix- 
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remplissent le firmisiiDent, elles éclairent toute 

la terre. En deux mots voila riiisloire du retour 
et dés progrès de la littérature et des beaux-^arts* 
Essayons de légers développements. 

^ous avonsdit que le quatorzième siècle amène 
le retour des lettres : la Toscane en est le théâtre , 
et Le Dante en doime le signal : Pétrarque et 
Bocace le suivent de près , et partagent avec lui 
cet honneur. Les beaux-arts repai oissent aussi 
dans le même temps et sur le même sol ^ Cama- 
bué et Giotto restaurent Fart de la peiuim e ^ ei 
deviennent les pères de Técole florentine. 

Le quinzième siècle rassemble le concours ex- 
traordinaire des ciiconstances les plus heureuses 
pour le développement des arts et des sciences : 
au moment où il commence ^ là boussole y qui 
devoit livrer aux hommes un nouVel élément et 
de nouveaux mondes, venoit de se [>erfectionner . 
la poudre à canon , qui devoit changer Fart de 
la guerre , venoit de s imcnlcr j des universités 
s^étoieiit insensiblement élevées de toutes parts j 
en un mot on voyoït de tous côtés fermenter un 
mouvement général des esprits vers 1 amélioration 
des arts et les progrès de la lumière. C^ést alors 
qu'une fouie ;ie circonstances vint encore se rcMi- 
nir , comme par magie y pour couronner ce gdné« 
leux eilort : la première, la plus précieuse dtj 
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toutes, fut l'Invention de l'imprimerie , devenue 
la sauve garde impérissable des lettres ^ et le pal- 
ladium assuré des oonnoissances humaines. 

Yers le même temps les Portugais doubloient 
le cap de Bomie-Espérance y et ouvroicnt de 
nouvelles routes aux richesses , à la^ gloire et au 
commerce ; le génie de Colomb agrandissoU 
notre univers d'un monde nouveau et de vingt 
peuples inconnus. Tontes ces grandes décou- 
vertes enrichissolent l'Europe d'idées nouvelles^ 
elles étendoientFempire du génie , elles échauf- 
foient ses conceptions. 

Ënfm une dernière circonstance décisive iîit la 
prise de Constantinople par les Turcs ; circons- 
tance bien singulière pour les sciences et les 
lettres , en ce qu'elles furent chassées de Gins- 
tantinople et rendues à l'Occident par une ir- 
ruption de barbares , mille ans après qu'une 
autre irrupiion de Ijarbares les eut au contraire 
chassés de TOccident et confinés dans Constan- 
tinople. A l'aspecl des Turcs, le reste des savants 
grecs prit la fuite ^ et se réfugia en Italie^ ou se 
trouvèrent ainsi transplantés les débris de Tan- 
cienne science : ce fut une sève affoiblie qui^ re- 
prenant une vigueur nouvelle sur un sol long- 
temps reposé y produisit presque aussitôt la plus 
riche végétation. La Toscane fut encore le théâtre 
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fie cette heureuse transplantation^ et devint ainsi 
le berceau de la science nouvelle : Fhonneur et 
la gloire en fiirentduâ à une famille illu&u e , ma- 
gnifique, généreuse, aux Médicis, qui, régnant 
sur Florence par leurs richesses et leurs bienfaits, 
recueillirent avec sollicitude les savants fugitils , 
reçurent de leurs contemporains le titre glorieux 
de pères des muses, et s'acquirent des droits 
immortels à la reconnoiasance de la postéiilé. 

Telles sont les circonstances réunies qui com- 
posent et produisent la splendeur du seizième 
siècle : on le voit qui s'avance riche de tous les 
avantages combinés pour lui, paré de tous les 
fruits dont celui qui le précède avoit jeté les pro7 
ductives semences» On Tappeile le siècle de 
Léon X ^ juste récompense d'un pape digne 
héritier de la magnificence et des bienfaits de 
Laurent de Médicis son père* Ce beau siècle est 
la gloire de la poésie.itahenne, immorlalisée 
par les chants de FArioste et du Tasse ; c'est 
aussi celle de la peinture sous les noms immor- 
tels de Raphaël, de Michel- Ange , du Titien , 
des Garraches , du Gorrège , en un mot de tous 
ces grands maîtres , la gloire de leur école et 
Tadmiration du monde entier. Jusqu'ici l'Italie 
semble s^étre approprié presque exclusivement le 
domaine des arts et des sciences, de la politique 
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et des lettres; mais ces connoissances Tont bba-^ 

lot se répaiitiie avec profusion dans toute l'Eu- 
rope^ et ce bienfait sera dù à des malheurs : taot 
il est vrai que Padmirable providence sait sou- 
vent nous faire trouver des biens même dans les 

* 

maux dont elle nous" afiOigel En effet ce fiirént 

les guerres désasU euses y les batailles sanglantes 
que les Français , les Allemands , et les Espa- 
se livrèrent sur le sol italien pendant près 
d'un demi*-^ècl^, qui valurent k leur patrie la 
communication des sciences ét TimportatLon de* 
aru. 

Le beau siècle de Léon X ne (iit que le prélude 

d'un siècle encore plus beau , dont le lustre 
éclipse tout ce qui Pa devancé : c'est celui d& 
Louis Xlf^ ^ siècle immortel de lumière et de 
gloire, FhoBneur du génie , et les délices du 
goût j c'est sans contredit Tépoque la plus ho- 
norable et la plus flatteuse pour le genre bumain: 
guerriers , poètes , littérateurs , philosophes , 
orateurs , écrivains , peintres , architectes) sculp- 
teurs , tons les talents , tous les arts , tous les 
métiers brillent à la fois. Cette réunion magni* 
(iqiie, cette foule de grands hommes en tout 
genre semblent un effort y une merveille, en tm 
mot un vrai luxe de la naturè. Au milieu de 
cette vive lumière qui brille sur presque lout^ 
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l'Europe , s'élève par-dessus tout la France, ou 
Ton disdogue Louis XIY majesiucusemeat en- 
touré d'un groupe dHmmortels rassemblés par 
ses soins y excités par son géuie , encouragés 
par ses bienfaits. Tout Français aime h >$e repo- 
ser avec orgueil sur cette période glorieuse de 
son histoire, où il voit sa patrie prendre daiis 
tous icà genres une supériorité (j[ue u'autrçspajs 
ont essayé depuis de balancer parfois sansjamais 
la lui ravir. 

Plus nous approchons de nos jours , moins il 
devient nécessaire d'en tracer la peinture , par- 
oeque ie tableau se trouve déjà sous tous les yeux y 
et qu'il est dangereux de prononcer devant qui 
a le droit de contredire : aussi abandonnerons- 
nous le dix-huitième siècle au jugement du lec- 
teur j seulement , poia* le lui faciliter , nous met- 
trons en deux mots sous ses yeux les résultats de 
ceux (jui vantent et de ceux qui décrient cette 
époque si voisine de nous : nous parlons seule- 
menLdela France. Les premiers , en a]);indon- 
nant au dix-septième siècle la gloire des lettres , 
réclament celle des scîeuces pour le dix-huitième; 
ils citent les grands progrès des mailiéma tiques ^ 
ceux de la physique , de Fastronomle , de la mé- 
decine, de riiistoire naturelle , de la chimie; les 
découvertes de Tinoctdation et de la vaccine , 
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cdle de Féleciricité et du galvaninne. Aux yeux 

des seconds tous ces avantages s'anéantissent ou 
disparoissem devant les causes de réprobation 
qui , selon eux , caractérisent cette époque cou- 
pable de la dépravation du goût , de la corrup- 
tion de la morale , et du renversement de tous les 
principes ; ils vous font voir rinimoralité de la 
régence, la turpitude du règne qui la suit , Fir- 
résolutioa ^ la iuihlesse y et la nullité de celui (jui 
vient ensuite^ Fabus constantdes lumières durant 
ce long intervalle , les excès et les dérèglements 
de Fesprit en tout genre ^ la société entière avi- . 
dément en proie ftux charmes de Péloquence et 
du génie de deux écrivains célèbres , dont Fuu 
cgaroit son esprit et Fautre empoisonnoît son 
cœur : causes également malheureuses , dont la 
réunion fiitale nous a inévitablement conduits 
dans le gouilie où nous avons tous lailii périr. 
Heureusement le dix-neuvième siècle commence 
sous des auspices plus favorables , et s'annonce 
* sous des caractères biefi différents : le gouffl^ s'est 
refermé , Forage semMe déjà loin y et les beaux . 
jours promettent de reluire. Puissions-nous , au 
lieu de discuter tardivement les causes du plus 
grand fléau qui fut jamais , nous occuper avec 
ardeur d'en détruire les traces ! 11 n'est pas de 
moyen plus sur que la culture des sciences qui 
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rapprochent les hommes y et celle des arts et des 
lettres qui les adoucit et les poUee. Jouissons 
donc de tous ces trésors dont le ciel nous comble: 
mais j devenus plus sages par la tenîUe leçon que 
nous avons reçue ; évitons soigneuseaienl de nous 
laisser éblouir par tant de lumière ; évitons sur- 

■ tout ces écarts de l'esprit qui peuvent parfois 
endormir la raison : pour y réussir rallions-nous 

. sans cesse à la rdigion y k la morale , aux bonnes 
mœurs ^ c'est sous ces enseignes sacrées que nous 
trouverons un abri sùr contre le naufrage auquel 
nous venons d'échapper , que nous jpourronsnous 
Evrer sans danger aux biens que la société nous 
présente , et les faire tourner avec succès à la 
prospérité de la patrie, au bonheur de la fiimille^ 
ei à la gloire de nouâ luémes. 
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SYSTÈMES POLITIQUES 

QUI ONT GOUVËKIiE L'^ËUROPE, 
Tiré de tAtUu AUtorique de A. Le Sage, tableau XXX. 



lDi»vis l'ère chrétienne y r£urope compte trois 

grands systèmes politiques qui Font gouvernée : 
i*' cdm de la Monarchie unwerseUe ; %^ celui 
de la Féodalité ; di^ celui àà VEifuilihre, En ce 
moment elle en voit naître un quatrième, sous le 
nom de Système fédératif. Parcourons rapide* 
> ment leur histoire , voyons leurs . avantages et 
leurs inconvénients. 

Quand les Romains eurent assujetti toute la 
terre , la république , par le vice de son élendue » 
se détruisit elle-même , et passa sous la domina- 
tion d^un seul, qui, dès cet instant, trouva sous 
«a main la monarchie unweirseUe tonte formée.. 
Auguste la ût marcher à la faveur de la lassitude 
générale , et par son adresse à conserver les for- 
mes et les expressions républicaines. Tibère k 
maintint par sa profonde et sopibre politique 
ce fut un vrai bonheur qu'elle ne périt pas d'a- 
bord sous les folies de Cabgula et les foreurs de 
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Néron ; à la vérité elle se prolongea avec le plus 
bel éclat sous )a suite unique de cinq sourerain» 
aJaiirabjes ^ tous l'honneur de i iiumaiiilé et la 
félicité des peuples. Mais passé ce temps la mo- 
narchic unii^erstlie , i>i louiciuis elle mérite en- 
core ce nom y ne présente plus y durant deux 
cents ans , qu'une effroyable anarchie, une arène 
sanglante : on s'y bat par-tout. De tous cotés , on 
prodame des empereurs , qui à peine ont para 
qu'ils tombent égorgés. Ëniin l'un d eux , pour 
éviter ce triste sort , divise, par une lueur de gé- 
nie , Tempir^ avec son frère pour établir ur:e es- 
pèce de €ontreÎM>ids, et trouver au besoin ua al« 
lié ou un vengeur. Dès-lors les empereurs pur^l 
i la vérité mourir dans leur Ut » mais il ner fut plua 
quesûoii de la monarchie universelle. Voilà son 
histoire. Qu'on médite soigneusem^t les trois 
siècles et demi qu'elle renferme , on verra que , 
s'il pouyoit eidster tme succession privilégiée do 
souverains éclairés ^ fermes et justes , la manar^ 
chie universeUe seroitle plus parfaitdes systèmes : 
il détruiroit par son ^nité le fléau de la guerre ^ 
et toutes les passons , enchaînées sous le joug sa-; 
lutaire d'une autorité sans bornes , laisseroientle 
champ libre au règne de toutes les vertus. Mais 
pour peu qu'on soit livré aux chances des imper- 
fections humaines^ l'époc^ue tjue nous venons de 
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décrire prouve y sai^s réplique , que Timmeuse 
étendue du pays met sans cesse le chef suprême 
eu péril , et les armées partielles eu révolte j que 
la méchanceté non contenue du prince prodtiit 
des tyrans eirroyalilos , tandis que la licence effré^ 
née de la multitude enfante toutes les horreurs 
dont s'efiraie rimaglnation : la guerre civile , les 
incendies 9 le pillage, le massacre des sujets^ et 
la boucherie des souverains. 

Passons au sj sterne féodal. Les barbares ren- 
versèrent remjnre d^oondent y et s'établirent sur 
ses ruines y se heurtant sans cesse, et s'eiLtermi-* 
nant parfois* Ce choc tumultueux, cette fluctua-* 

lion anarcLiquc des peuples , dura quatre cents 

ans , jusqu'à Chariemagne, dontle génie répand 
ÙD beau lustre sur cette époque de barbarie. 11 

ibode une grande monarchie; il y étahUtrordre^ 
et y institne des lois. Mais à peine il a diapam , 
<|uc ses eniauts déchirent en lambeaux son iiéri- 
tage morcelé , et son empire périt par les institua 
lions mêmes qu il avoit établies pour leconserver. 
11 avoit créé de grands officiers, des ducs , pou# 
commander les armées, des comtes pour rendre 

la jusdce : totiles ces charges étoient révocaUer à 

volonté. Mais durant les guerres civiles, la foi- 
blesse des princes ou leurs besoins , la conhision 
générale, les rendit héréditaires , et leurs posses^- 
Tonu VI* a4 
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seurs indëpwdaxits. Ceuj^-â ^ pour mieux «tamrer 
iwr- iwttippaiio9 # ébvèreot , afiraMbirent Imuib 

subordonnés , ei portèrent Itiut s voisins a les nui- 
tor-Dès-Iors ila'j wiplw ptr^ouiqu'nae ■nul' 
litnde de seigneurs particuliers , et voilà TEnrope 
«ftû^re KMM la joug du {/^^iyai^ féodal : système 
.x^éu»ora^bla ^wl décrié par k» uns , sl'Tauté par 
autres 9 fit qui {Nrà^eutQ eu eûet tout ce qui 
mëritele blâme ettout^quiaaldigDe dakmangas* 
^«Jî^é^du désordre le plus affreux^ cousacrant Ta- 
narabia la pbia eoai|iUia , oetia bydceanx oBaUe 
têteî> promène par- tout la violence et l'effroi. U 
•a'ail plus «ptedmx était sur la tanre, oalui d'ap« 
praiseurs , ou celui d'opprimés. La rodesee et la 
das booiaiids mat le comUa au vaca daa 
: fc brigandage s'idaatifie i la sowaimî- 
chaque bauteurdavieniuu obàteau, chaque 
roo tina foHonMse; las paasaata sont iliirousséa y 
las femmes insultées , les droits méconnus , la jus- 
tice anésaûa» HA astle tableau du dûnéoM sièda 
qu<^ 1 iùstou:e , dans sou elTroi ^ a consacré sous 

la dénomma tinn oaiaciériaâqaa de st&ola de fer» 
C'en étoit fait ce semble de la civUisation , sans 
m da cas miiafiies qm.la Pravidaace paribis 
susdite pour k sahis^ la tam ^ eUa fit lûtea la 

lai afaafaierie parut couiaiapariiispîraiîaa di* 
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"vîne j cette institution admirable de nos pères , ce 
sublittieeflbrt de renilKuisiasflate et de' la vertu , 
qui ne seoiLle plus aujourd'hui , dans nos temps 
réguliers , qa'une nùble extravagance , fiit pour- 
tant dans ces teuips d'anurclue le supplcmeal des 
lois, et la sauvegarde des droits les plus chers. 

Honneur et ^oîre à la che^lerie ; c'est la par- 
lie poétique de l'histoire moderne y la gloire de 
reoeideet , HioiiTieur de ses annales ; c'est eHe qui 
retrempa nos aïeux , et ressuscita pour nous , si 
toiitafois elle ne les créa , ces vertus aimables qui 
depuis ont fait Tor^ement des hommes , et les 
charmes de k siooiéflé ; la franchise , la loyauté, 
le désintéressement , la fidélité , la galanterie , 
FiiQBneur. Oui ^ à famais honneur et gloire à la 
chevalerie , et si nous y revenons avec une sorlé 
de oomplaisanoe c'est que no^ sol lut son ber* 
eaau , et cfue , dans nul pays y die ne brilla da*^ 
vaatage que dans notre belle et ^orieuse France.^ 

Le «ysième libdd , avec ses dtvei^ses nuances , 
gouverna l'Europe pendant cinq ou six cents ans. 
¥nê du meiBenr c6të , ce î^tème semble pré-^ 
senter Tavantage de simplifier la souveraineté en 
la débarrassant des détaib et de leur exécudon ^ 
c'est un général qui, pour mouvoir son armée 
n'a pins qn^'à cominander ses officiers ; mais ((uÉ 
seroit ce général ^i les soldats ëioient ceux de ses 
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officiers et non les siens ? Le grand vice de ce sys-- 
tème est donc de placer la force dam les ixtaios 
de celui qui doit obâr , et de meitre le chef dans 
rpbiigation d^accompag^cr cbacuu de çes ordres 
d'une armée ^ s'il veut avoir la certitude de se 
voir obéi y voyons commeat cet ordre de clioses 
disparut pour faire place au ^^feme^^a/^i^Wii^re. 

, L'iûsioire nous montre les peiiis états tendant 
âotts cesse à composer de grands empires^ et les 
grands empirer se decomposaiit toujours en petits 
|états, et ainsi alternativement : voiUi le cercle 
étroit des transforniations politiques j ou diroit 
qu'elles se réduis^ti un vrai flux et reflux d'af- 
finités et de décompositions. Le système féodal , 
dernier^ degré de^ la décomposition., devoit si- 
gnaler le retour des affinités. En effet des idées 
nouvelles y comme de ne plus partager les liëri-» 
tages f d'en exclure les filles $ des chances de foiv 
tune , telles que dje grands mariage , de ,nebes 
sucèession^j d^ accidents politiques , tels que 
les crçisad^, enfin, Thabileté, le génie, les ta- 
lepts persQurnb, él^Viècent le^ plus heureux et 

les plus capables du milieu du Icui s égaux. Vers 
U fin du «eifième siècle les rangs s'étoieot fort, 
éclaircis, et la scène de beaucoup simplifiée. Au 
lieu dç cette multitude de souverainetés, on 
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las uns occupés de ne pas succomber, les autres 

avides de s'agrandir encore , cependant , au 
milieu de toute cette ag^tation, l'esprit humain 
jfiiBoit des progrès , les lumières sHtitroduisoient 
dans toutes les branches de la civilisation , le 
gouvernement devenoit une science. On s'étoit 
battu )usque4à par passion ; on consulta dësor- 
^maîs ses intérêts. Le foible apprit à s'unir au 
foibie pour résister au fort, ou l'empêcher de le 
devenir davantage; il s^établit dèsrlors une es-' 
pèce de balance , et voilà le fameux système de 
téquiiibre; comlnnaison heureuse, qui réprima 
l'ambition des puissants , garantit l'existence des 
foihles , et créa une espèce de stabilité pour tous. 
Dès^lors la guerre changea de nature ; les mcsurs 
s'adoucirent, et la condition humaine s'améliora; 
l'autorité devint plus libérale, Fobéissance fut 
plus généreuse ; les princes ne durent plus se 
battre que pour l'intérêt de l'état, et les sujets 
pour l'honneur et la gloire de leur prince, sans 
intérêt individuel , sans animosité personnelle ; 
car leurs pi opriëtés , toujours respectées , les 
firent se regarder bientôt comme étrangers aux 
querelles de leurs gouvernements. De là les haines 
nationales s^amortirent , les rapports des peuples 
se multiplièrent, et l'Europe insennUement ne 
composa plus qu^une même nation, don t la mas& 
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Qontinua de jouii* paiâihlemcBt de toiid les hîcn^ 
en dépil boumsques politiques qui agiloieiitw 
parfois quelques unes de &es parties. 

Yôilà le» princîpftux résultat» el ks nambnMix 

bienfaits de ce bjsieme &i supérieur à ceux qui le 
précédem^ il fix^ l'époque Inrillame dm Imnièrm p 
de la littérature j des beaux-arts , et détermtJM 
oeUe où la société humaine goûta juaiju'kà plus 
dé ïoiHas*dG69 et de vrais btens. Il a pociriiiooii«« 
vénient Temploi constant et nécessaire de cette 
politiques! souvent en oppositien Avec la morale ^ 
qui rerapjlit la cour d'intrigues , de fiDcsse , de 
dujplieitë) et propage jusqu'au fmà des priH 
vinç^ l'oubli deâ devoirs et le rdâcbenient des 
principe»; oulm r^oche encore de porter lea 
divers états à se ruiner à Tenvi par Tenlretien de 
grosses armées , comme aussi de ne pouvoir 
conserver cet équilibre tant désiré ^ ce vrai pal» 
ladium > qu^à force de coups de canon ^ précisé*- 
ment comme eertain» marins croient pouvoir 
conjurer la tempête et obtenir le calme. 

Notis l'avons vu eroialer de nos jours ; un 
gouffre effroyable s'estentr' ouvert pour engloutir 
une des colonnes fondamentale» de l'édifice , et 
sur la brèche même s'est livré un des plus furieux 
combatsqui ait jamais mislaoiviliastioD m péril* 
Sâle génie dn mal Tête emporté ^ que devenoit 
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l'Europe? Déjà Ton crojoii loui perdu, quand 
la Providenfie^ «imfeoQUftfi»^ a fsit ua «fbrt 
bienfaiteur ; u» bomme a paru , qui a tout sauvé. 

Mais avaut de continuer y obtenrcms ua iasunt 
qu'anoiui des Irok ayaièmea paaafc n'a été Pou- 
vrage des hommes > qu'une fois détruits il a été 
ÎBipoMUe de songer raisoBoaUwièni à ks réaa^ 
Mir : eaûn que leur chute ou leur transition a 
été signalée par me langne anarchie et •d'^^ 
frojables misères , auxquelles le temps seul a pu 
porter remède. Il étoit donc réservé k nos jours 
de v€ar lé prodi^ non^ead d'un smd homme , 
saisissant le privilège du temps ^ se jeter à ia 
traverse de la crise désespérée àxmt nous aOÎM» 
être vicûmes , arrêter court le débordement des 
maux dont allott nous accabler la cèiltte de tkôtfèi 
système y et le remplacer aussitôt par une création 
de son génie , dont le Imt est de dépassa la 
somme des uvaniages que nous venons de pat**» 

oourir, aans avmr leuffs ineonavénients. 

Tel a élé edui qui, s'élevant glgantesquement 
an milieu du bofuleversement universel ^ enobal^ 
nant l'efiSbryesoence des idées nouvelles , bris«nt 
la ténacité des idées, anciennes , et renouvelant 
la création au. milieu du chaos politique , a foltfdé 
le système Jedératif. U seroit absurde d'oser 
décriM te cpiâ n^tst paa cnmina défim ^ il seroit 
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téméraire d^oser sonder Tabîme d'aussi grand» 
dessdins^ mais toutefois est-il permis de se r^oir 
des premiers résultais , et de se complaire daus 
ceux qu'on d<nt espérer. 

En effet, dans le système fëderalif on aperçoit 
l'uuité de la monarchie universeUe^ sans les in^ 
convénients de son étendue, les secours du sys- 
tème féodal sans les .wcesdesa résistance, etenfin. 
Um au*delè des avantages du dernier systèine , 
puiàqu^il doit éteindre la guerre et procurer le 
repos au lieu de l'éqjuiUbre. 

En considérant la France , devenue le centre 
immu^Ue de tous ces états inférieurs > enehid- 
nant par sa masse la régularité paisible de leurs 
mouvements harmonieux y on est tenté de com- 
parer le beau idéal de cet ordre de choses au 
mervciileux système qui gouverne et règle notre 
univers. Nous savons k la vérité comUen les 
passions des hommes rendent chimériques ces 
beaux réyes d'une flatteuse théorie y et qu^il n^est 
pas aisé de déter min er comment ce premier centre 
demeurera immuable comment ces. masses se* 
condes demeureront dociles. Mais qui connoît 
ks ressourcesdu géni® créateur de tantde choses? 
Qui soupçonne les lois méditées par ce dictateur 
de Tordre social ? les barrières imposées au chef 
suprême , concours garanti des coafédéfés, la 
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révolution salutaire dans les idées ^ les mœurs de 
chacun , en un mot, Pharmonie projetée de ce 
grand tout? £t quel intérêt raisonnable pourroit 
porter la France k dépasser lés limites imposées 
par le gepie tout-puissant ? Quel motif d'éloi- 
gnement pourroient éprouver les Etats qui , con- 
vaincus qu'elle ne peut être k craindre, trouve- 
roîebt sous son heureuse suprématie le repos et 
la garantie de leur existence ? Se plaindrolent-ils 
de ne pouvoir plus combattre 7 Mais, parmi ce 
grand nombre de princes , pour un qui perdroit 
' ainsi le moyen de s^agrandir au risque de périr 
plus tard, combien gagneroient la certitude d^une 
constante durée ? Et n'est-ce donc rien pour la 
grandeur que d'enchaîner la vicissitude ? Pour^ 
roieut-ils regretter ce funeste droit de guerre , ce 
terrible uliima ratio regum, le côté odieux de 
leur puissance, quand ils acquerrent les moyens 
de pouvoir répandre sans distraction ces biens 
qnî les assimilent à la divinité ? Les peuples eux- 
mêmes , unis d nitérêt et de bonheur , ne créé-^ 
roi^t-ils pas bientôt par la masse de l'opinion 
une espèce d^autorité morale propre à aâermir 
ce nouvel ordre de choses ? Il est bien vrai que, 
dans le sens le plus indulgent, on n'a traité jus-, 
qu'ici de pardls projets et de parâlles espérances 
que de rêves d'hommes de bien 5 mais enfm si 



3.7B i>E$ SYSTÈMES FOIilTIQVES 

l'oubli de soi , si Famour del mlérêt public ve- 
noiedl à multiplier les hommes de bien 9 ne pour* 
roit-il donc se ifeire que la domine de leurs chi- 
mères approcbâf pins ou mmns <te la rësliié ? et 
quels puissants moyens ne s'oilrentdéjà confusé- 
ment à nos eoDjeotures , pour attmndre ee bai ? 
Qui p€ul assigner les résultats nouveaux d uuo 
édueaiion nouvelle 7 Qui a calcolé les eGGsis d'an 
enseignement uniforme dans louie l'clendue de 
l'Empire 9 devant produire, autant qu'il est per- 
mis de Paltendre des imperfections humaines , 
une unité d'opinions ^ un accord de principes , 
une éspèee d'harmonie morak j inconnus jus- 
qu'ici 7 Qui osera prononcer sur une telle géué^ 
ration , ne quittant son étude classique que foor 
passer à ]a discipline des camps et à la pratique 
spéciale de Thonneur^ traversant ainsi sous une 
garde constante les tempêtes de la vie ; rendue a 
la société seulement après que la morale est as* 
sise et les grandes épreuves tiiiies^ occupant alors 
toutes les magistratures , et donnant k son tour 
Texemple des devoirs, aprcs avoir été si long- 
temps à leur école? Quel peuple moderne fit cet 
essai ? Les anciens « dont Tesprit pnhlîc nous 
étonne y employèrentrils jamais déplus fermes 
ressorts ? Quoi qu'il en soit, les événements et la 
réussite des gi ands projets des hommes sont dana 



Oigitized by 



QUI OKT GOUySiLliÉ JL^EUAOPE. 879 

le secret et la sagesse du ciel \ mais toujours est* 
il certaia que le temps oii nous vivons est sans 
exemple dans l'histoire du monde, et que les ac- 
tions et la destinée de celtû qui consacre cette 
ëpoque sont sans égales. 

On a lÂen vu dans les temps passés des conqué- 
rants , des législateurs , des héros , des sages ; 
mais qu^un seul réunît toutes ces qualités ea sa 
personne, qu'il les fît toutes concourir sans re- 
lâche à Taccumplissement de ses proUij^icux des- 
seins, qu^il ne connût ni le repos, ni les plaisirs , 
mais qu'il fût toujours, en tout temps , tout en- 
tier aux noUes fonctions de ses hautes desiiuées, 
réparant le passé , illustrant le {>résent , prépa- 
rant Fa venir , certes, c'étoit un caractère qui 
n^étoit pas encore dans l'histoire; il appartenoit 
à notre temps d'eu enrichir les annales du monde; 
et que de choses s'y inscriront avec lui I car son 
activité et son génie semblent avoir changé la 
nature du temps ! chacune de ses années ren- 
ferme des siècles d'événements, et il est encore a 
peine à la moitié de la vie 1 ! ! 
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TABLE 

DES 

REINES ET RÉGENTES DE FRANCE 

CONTENUES DANS CET OUVRAGE. 



TOME PREMIER. 

On a cru se rendre agréable au lecteur en donnant 
à cette table une forme tout à la fois utile et commode: 
en même temps qu'elle indique le» page» où se trouvent 
les reines et rdgentes que l'on cherche, on a sous les 
yeux toute leur nomenclature chronologique et celle 
de leurs ëpoux. Cest par le même motif qu'on a fait 
prêcher chaque dynastie et leurs subdivisions du ré* 
sxané des époques qu'elles présentent. Us sont tirés de 
l'Atlas historique de A. Le Sage , ouvrage qui revient 
sans cesse en fait d'histoire, parcequ'il est indispensable 
pour la lire avec £ruit ou l'apprendre avec fiicilité* 

Première Race, ou Période Mérovingienne, 
dure 33 1 ans , donne vingt-deux rois et un 
nombre iaceriaiii de reines , parmi lesquelles 
on remarque seulement Bazine, Clotilde, 

Frédégonde et Brunebauld. 

Pharamond est le premier roi de cette race^ ChU" 
dérie III le dernier; Mérovée lui donne son nom, et 

Clovis en est le Îh'tos. IjB couronne se partageoit alors 

eatre tou& Us frères ; ce sont ce^ partages qui ont perdu 



la dynastie et rendent son histoire difficile. Il y en a 
trois remarquable^. JUe premier est celui des euiaats de 
Clovis ; ils étoient ifaSLtre. Après beaucoup de comhaU 
et de crimes , Clotaire I reste seul , et rëanit toute la 
moiia: chic française. A b i iiiori , nouveau partage entre 
ses quatre enfants , nouveanx troubles, nouvelles atro« 
citésv Clotaire II, sou petii-fils, reste seul, «t réunit en- 
core tout le territoire firançaisy Mais sous ses deux petits- 
fils s'effectue le troisième partage, en France orientale 
ou Austrasie , et lu France occidentale ou Neustrie. 
Les rois cessent d'abord en Austrasie. Pépin BériuHf 
maire du palais y office qui avoit usuipé toute Faulorité, 
non seulement ne permet pas à ceux, de Neustrie de 
venir leur succéder, ipais il les oblige de le recevoir pour 
maire; et dès ce moment les Mérovingiens furent per- 
dus. Ces deux grandes magistratures de l'État^ la royauté 
et la mairie , étant héréditaires^ et le hasard voulant que 
la race des maires fût une suite de grands hommes , 
tandiss que celle des rois ne fbumissoit que des gens in- 
capables, il en résulta que les maires furent tout et les 
rois rien ; aussi sont-ib connus dans l'histoire sous le 
nom deroii fainéants. Enfin, le maire Pépin se lassa un 
jour de faire les fonctions de roi sans en avoir le titre j 
il écarta le fantôme qu'il laissoit subsister , et se montra 
à sa place. Ce fiit moins une révolution qu'une ordon- 
nance. J'ajouterai que le premier partage est rcmar- 
tfm^Mf parçefpi'iidonnelepremier exemple delà loi sa- 
Uque } le second, par MrmtkmM et jFréàé§onàe, deux 
reines célèbres par les crimes dont elles furent les au- 
teurs ou Tobjet; le troisième enfin, parcequ'il prépare 
et consomme V usurpation du trône par les maires du 
palais. Quand on a classé ceci , cVt nm» pour la pé • 
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liotle meroYiii^iciine , et Ton peut voii ijne la tâche 
n'est plus a^ssi eÛrayaate que le laisse craindre le chaos 
olEert par nos voiominrases htitoire»; encore la (Mv 
graphie de t histoire (tableau III) facilite-t-elle sin* 
guiicreiïieuL loul ce qu'oa v ici il cVénoncer , parcequ'elle 
montre tout à la fois y souslaiorme généalogique^ les 
différents princes^ leur patrimoine , les maires du pa-> 
lais et les principaux faits dont 11 est quésiion. (Atlas 
du Le Sage, n° IX.) 

PRINCES. j FEMMES. 

^ / i Les femnies de .ces trois 

PuAiiAMONo. mort en 42*7 • i » « * ^ » • 

w »!. vu y ■ pripççjj ^ très nicertams 

Clooior, mort «a 44^ • { eux «mêmes , sont très 

- r • . /t:fi \ IncfitaÎMS ou tout4-fiiil 
M«oOEB, «non eu 45<>. • ( j^^^ p^. g, 

CaiLDERic, mort en 4B1. . j BaMÎne, ........ 8i 

Clovis I , mort en 5i !• . | cio^-^^ ^^^u en >i4^ 9p 

CwinoiiiR, roi d'Orléans, f ^ondlB^e no 

mort en 5^4 « • • * . l 

Gm.py.MaT I , roi de Paris, r ,^ 
mort en 558. \ oUrogotie iia 

In^unde ii5 

A refonde ib, 

CLOTAiaEl, mort en 562. J ^husène. 120 

Radegonde , . ib. 

fTaldrade. ^ i38 

Amnyme* iSg 

^ ^ ( Ingoberge. \ i58 

Ca»maT. roi de Pari», f Miroflède 16a 

mort en 566. s Marcouejve.^ ib. 

\ Teudegilde t63 

GoinmÀR, wiideBourtto- ( ^f^^^^^de 167 

gpe, mort ^^...A ^Z"""'!^"' ' ^ ' 

^ l AustregUdeoM Mobile, ib^ 
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PRINCES. I FEMMES. 



CviLyBRic ly mort en 584* { Galsonte,^ m. en 578. ijG 



c Auiouère^ m. en SSo. 17a 
} Galsonte , m, en 578. 

SiGEBEBT , roi d'Austraste, f ^ , , , c t ^ 

^ tt s Brunehauld, m eu QiCi, 2,01 

mort en t 

Comparaison dtFrédégcnde et de Brunehauld. • . 389 

bie, mort en 590 | ' ^ 

Theodebfrt , roi d'Austra- f BUchilde 3o4 

sie, mort^enôia t Teudechilde,^'*^^Qlà»So') 

{Flalàetrude 5i3 
Bcrirude^ m. en6ao. 5i4 
SichiLde, .•••...517 

Gomatrude 5i8 



Dagobeat mort en 638. , 

Glotis II f mort en 66o. • 

ChildericII, mort 60673. 
TuiER&i lil, mort en Oqo. 



Naniilde id, 

Ragneirude 333 

SaihOde. ....... 3a4 

Blitilde 356 

Cosilde ou Dode» . . 34o 
CniLDEBSETy mort en 71 1 . '(\^ femme» de ces quatre 
DAGomT>morten7i5. . j grinces sont pres<pi'in- 
Thierri IV , mort en 736. ) Çonnnuesi noms 

^ Tir r I tnccriams. 

Cbilder I c III ^ rase en 7 5o. \ 



SeCOHDB lUCBy ou PfilUUDE Cârlovingiehne , 

dure ii3G ans, donne onze rois ei un ^rand 
nombre de reines ^ parmi ksqueUes Judith^ 
femme de Louis le Débonnaire ^ est la plus 
remarquable. 



Pépin le Bref est le premier roi de celte race, Lmù$ V 
le dernier; CharUmagnc lu) donne son nom y et enett 
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le héros! il éienà au loin les frontières françaises, et 

fonde le secoiul empire d'Occicknt , i^ai com^renoit la 
France ^ rAliemague , et i'itaiie presque entière. La 
couronne se par tageoil encore sous cette race, et ce sont 
ces partages encore qui perdent la dynastie, et rendent 
son histoire confuse. 

Le fils de Chariemague a trois enfants , qui régnent 
en Italie, en France et en Allemagne. Chacun des frère» 
a nombre d'enfants , qui amènent autant de subdivi» 
sions. Tous ccs partages , les guerres qu'iL causenl, les? 
crimes qu'ils font commettre^ remplissent deux ou trois 
générations [rqyez la Géographie de t histoire, III,) 
Enfin Charles le Gros, l'arrière' petit-fib de Charle- 
magne, réunit sur sa le te tous les Etats de sou aicul, 
par héritage ou par usurpation^ mais il n'a voit ni ses 
Ibrces ni son génie. On le dépose; son tréne s'écroule , 
et ses débris forment des États séparé. Yoilà les Carlo- 
vingiens tombes dans le mépris, comme a\ oient vu- les 
Mérovingiens. Mais sous ceux-là rautorité ne &'étoit pas 
perdue, elle n'avoit iait que changer de mains; car si 
die échappa aux rois , elle fut saisie tout entière par les 
maires du palais. Aussi le passade de la première à la 
seconde race se fit-il sans amener de révolution dans 
rÉtat. Il n'en fut pas ainsi sous les Carlovingiens; Fan- 
torité, perdue par le monarque, ne fut pas recueillie 
par un seul , ce qui eût continué la monarchie accou- 
tumée; elle fut disséminée entre tous, ce qui produisit 
rindépendahcê partielle ^ l'anarchie, le ^stème féodaL 
La monarchie française ne fut plus qu'une confédération 
tumultueuse, qui ne conserva des rois cjuc pai îiabi- 
tude , et par le besoin de résister aux J^îormands qui ra* 
vageoient le pays. 

Tom.FL aS 
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Les Caf'loTingieDS avilis, incapables désormais àt ié 
&ire obéir et d'accorder protection, ne montrant plus. 

^ue des droits sans pouvoir et des litres sans talents , 
dévoient nécessairement disparoître devant le plus puis- 
saiit et le pins habile des vassaux. Cest ce qui arriva sous 
Hugues Gipet , qui commence la troisième dynastie f 
dont cette carte montre les détails. {Atlas historique de 
le Sage^ n"" Ili.) ^ 



P&IKCES. 



F£MM£S. 



Pajg . 

PEpm n'HiaiSTEL, maire f Plectrude 54^ 

du palais • 1 • \ Alpaïde 35o 

Charles Maetex», maixe { Rotrude 35 1 

du palais. t Sonichilde ib, 

pEPiiv LE Bbëf y mort en f Bèirthe aûgràndpiâd^ 
768 . i morte ea.785. . • . 35S 

CAiiLOMAif,roid*Austrasie, f Gerbereé, SSy 

mort en 771 | 

' Ermengarde 56a 

I/ildegarde , m. tn n85. 505 
F a sir ad e j morte en 794* 365 
Lu itgarde, morie cnSoo. 370 
Gimiltrude, . . . . . 371* 



Charles le Gha>d , dit 



Cmarlemagke , mort en J ^""f"'^"'**^- • • • • 07^^ 
g|/ \Iiegine*, lo.- 

w MfadelgM'de. 

I Gersmnte, « ifr. 

Lou» LE Debohnaire , j Ermengarde , morte 
mort en 840 \ ea 818. ....... 37^ 



i 
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PRINCES. FEMMES. 

Louis le Débonnaire, mort f t j-^i 
eii84o . . . \ •'«^*<*»»ortceii843. i 

CThahîes le Chattve,mort i ^^«««^w^e, morte en 

enB77 . . ) 

" l MiehMe 3i 

* ■ • 
I^nr roi d'Aquitaine , C Ingeltrude, morte en 
mort en 858 \ 838 59 

JUo ris le Germaniffiie • f p ^ ^ 

, mort en 876. .... . \ morte en 876. 40 

RLts le Gros, déposé en f Richarde p morte en 
> 8889 monen89dé . . • \ 911 4S- 

L.0LIS le Bègue ; mort en ( Ansegarde 4,7 

879 \^ Adélaïde 5a 

« 

Charles le Simple, mort ( Jf 

Eaovl> mort en 936. « . | jffniM, morte €0934. 6» 

Xjôitis d'Outremer I mort î Gerberge,miix%iYm 
«tt ^4 l 969 64 

lîotHAiiii, mort en 986. . { 
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PRINCE. Jt£MM£. 



TkoisiÈMË Race^ ou Période GAPETiEnn^ 

donne trente-cinq rois et forme trois branche* 
régnantes^ les Capétiens directs j les F' alois^ 

€i lus Bourbons sur les Capétiens directs. . 

La branche directe des CapeU, qui prëscale k laiec* 
tiif<e moins d'éclat peut-être que let deux suivantes , 
of£re pourtant des objets plus essentiels. Cest là qu'on 
trouve îe principe de nos institutions et de nos coutumes, 
le berceau de notre droit public et de nos lois constitu- 
tives. En vain on voudroit les aller chercher au-delà : le 
système féodal , qui complète la ruine desCarlovingicns 
et commence Félévalion des Capciiens, s*élève comme 
un mur de séparation entre les deux dynasties ; il 
brise tonte la filiation des lois, il interrompt la succes- 
sion des couttimes, il creuse un abîme on s'engloutit la 
législation de Cliarlemagne; en un mot il fonne un véri- 
table interrègne entre les vrais monarques de la seconde 
et de la troisième race. L'accession de. Hugues Capet 
fut le dernier terme de ce système anarchique, et le 
premier pas rétrograde vers la nionaichie réelle. Ce 
prince étoit le plus puissant des seigneurs, et son riche 
patrimoine devint la base solide sur laquelle ses descen- 
dants travaillèrent sans relâche à reconstruire la mo- 
narchie auik dépens de rindépcudaucc iéodaie : ce fut le 
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point d'appui qui leur servit à rapprocher et reiouuli c 
tant de matériaux épars. C'est une chose admirable et 
curtense qae la $age88e , lliabiletë avec laquelle tous les. 
TOÎ8 capétiens marcbent Gonstamment et en silence veif 
le même Inil; rien nV'galc l'uniformité et la persévérance 
de leur système héiéditaire, si ce n'est la fortune qui 
les seconde. 

Quand Hugues parvint k la couronne, la France étoit 

partagée entre une foule de seigneurs , qui , sous la dé^* 
pendance purement nominale du roi , étoieut absolus 
ches eux , y levoient des imp^ls, rendoient la justice , 
dictoient les lois, frappoient monnoie , et faisoient \fk 
guerre. Hugues Capet , qui , comme seigneur particulier, 
avoit tous CCS avantages dans ses domaines , ne les poS'» 
• sëdoit nulle part comme roi f 11 n'avoit de vëriuble soup 
yerainetë* que dans ses terres. Qu'A fallut de politique, 
d'adresse et de honheur dans ses descendants pour de'- 
pouiUer ces fiers barons, et les réduire à la condition 
de sujets ! Telle fut pourtant l'habileté de ces princes 
«t la faveur des circonstances, que vers i3oo » maîtres 
de la plus Jurande partie du territoire français , acquis 
par conquête , par mariage, ou par réunion, lis se tfou- 
Yoient les justiciers universels du royaume ^ et ses légis^ 
lateurs suprêmes. Gependantieurs besoins aboient aug- 
irieiité avec leur grandeur , et leurs dangers s'éloient 
peut-être accrus avec leur puissance. Les impositions 
et les taxes y ce sujet éternel de dispate entre les soU" 
verains et les peuples, cette cause première des révolu- 
tions des empires, devenoi en t désormais un objet délicat 
et dangereux vis-à-vis d'une grande nation qui ne Us 
auroit pas consenties; et si le monarque n'avoit plus à 
redouter ropposîUon d^nn vassal puittant» il avoit k 
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craio4lre les murmures el le soulèvement d'un peiqile 
entier. Philippe le Bel, le plus grand politique de son 

temps, osa parer à cet incouvcnient par une mesure 
qui auroit fait trembler uu prince moins habile : il convo- 
qua la Dation; et cette asseiiiblée, qui vm le même 
temps en Â.ngleterre, sous le nom de parlfimmt, faisoit 
la guerre à ses rois, et en Allemagne, sous le nom de 
diète, dictoit des lois aux empereurs, ne lut alors en 
France^ sous le nom d'étatS'^énérmux , .que le so^tioa du 
trène et Faffermissement de l'autorité royale : tant il est 
vrai que les mtnic.^ cléments maniés par des maiiis diffé- 
rentes peuvent conduire k des résultats opposés ! Cet iqn- 
(ortant établissement , le complément des iastitotions 
capétiennes, devenu la base fondamentale de là mo- 
narchie française, terminera nos observations. 

Ifous ajouterons seulement , et par forme de récapi- 
tulation, que tant de travaux et de succès furent parti- 
culièrement Fonvragc de quatre princes les plus remar- 
quables de leur race. Louis le Gros jeta les preuiières 
l^ases , Philippe- Auguste les étendit par ses victoires , 
S* Louis les affermit par sa sagesse, FhiUfpe U Bel y mit 
la dernière main par son grand caractère et sa politiquje 
|mdacieu$e. Atlas historique de hfi Stftge, u^ IX.) 

PUmCES, FEMMES, 

llcovcs Cavet y mort en ( AdéUuÂe d5 

ggfi \ Amoj^me. 86 

C Berthe 87 

^omT le Pieux, mort en ) Constance d*jàrles ^ 

lo3i * • • • \ morte en • • g4 

\ A[0nès de Jfqxon, , . 11Q 
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♦ - V* 

pjii]scje;$. femmes. 

Pag. 

Heiuu ly mort en io6o» • | AffUs de Russie. , • • lai 

C Berthe de UoUande. . 129 
PmLippE I, mort en 1 108. "< Bertrade deMontJ'ort, 

( morte eu 1 i i^. . . i34 



€.oinsYhditkGTO$,mon f LucianedeRochefort. 192 
eu ii5t s Adélaïde de 6avoie , 

l morte en ii54. . . igS 

(ÊUoftor de Gi^enne , 
morte en 1204* • • ï^oi 
Constance de CastilU, . 

mon en ..00 XTcwÎLL' 

I morte ei» iao6. • • 281 
\ 296 

Comparaison àeBertrade de Montfort et à'ÈUonor 
de Garenne • 3711 



Puizjpss II, dit A.uguste, 
mort en laaS 



' Isabelle de MminmU, 

morte en 1190. . . 999 
Ingelburge de fiane^ 

Imarck 3o6 
Agnès de Méranie , 
morte en 1 120. . . 329 
Anovdfme '. 53i 



¥^....irTfr ^^»*^.^«A f ^l(inche de Castdle , 

Loi«tyra,mwteii jaa6. | ^^^^ ^^5^ ^ 355 



39^ Table 



TOME III. 



SUITE DE LA TROISIEME llACE. 

. . PRINCES. FEMMES. 

SiWT LOU.S, mon en , 170. { '^^^^^^L'ÎL .îsL t 

(Isabelle â' Aragon , 
morte en T'271 . . . 5o 
Marie de Brabant j 
^ morte ca iSai. . • 33 

Philippe le fiel^ mori en f Jeanne de Navarre ^ 
i5i4 • • * \ morte ea i5o4- . - . 5o 

• 

!Marg. de Bourgogne, 
' morte en i5i5. . • 65 
Clémencede Hongrie, 
morte en i3a8. . . 75 
Anonyme 76 

IPbilipps V, dit le Long , ( Jeanne de Bourgogne, 
mort en i3a2 \ mort^ en iSag. • . 76 



Blanche de Bourgo^ 
^«É- morte eu i5'j5. 80 
Charles IV», dit le Bel, ) Marie de Luxemh. ^ 
mort en i52Ô. \ morte eu i j ô. . . 84 

Jcn n n c d i: i ■ rcux 



, 

xiioiUe en iS^o. . . 07 



Digitized by Googjle 



Table. 3gi 

SUBDIVISION DES CAPÉTIENS, 

BRANCHE DES VALOIS.. 

Donne dix générations , treize rois , sept rameaux , . 

et s'éteint en i6i5. 

( V. les TabUqux lùstori^ues de Le Sage , no». IX. et X. } 

• Observations sur les V (dots, 

La branche des Valois présente la scène la plus active 
"et lâ plus tamultueose de notre histoire ; elle foumitles 
événements les pins frappants de la monarchie y soit 

qu'on la coiibiciei c au dehors , soit qu'on l'observe au 
dedans. 

Beux de ses rois tombent dans les mains de l'ennemi , 
Jean à Poitiers, et François I à Pavie. Deux fois le 

sceptre est sur le point d'échapper j on croit le voir 
passer dans la main des Flantagenets ou des Guises, 
n faut presque des miracles pour le retenir : je veux 
parler de Charles Vil én temps de la Pucelle d'Orléans » 
et du temps de la ligue à la mort de Henri III. 

Deux révoltes fameuses mettent l'état eu péril, celle 
de Robert d'Artois, devenu le conseillèr d'Édouard III, 
et celle du connétable de Bourbon, devenu le général 
de Charlcs-Quint. 

Les trois grandes guerres étranjgères de notre histoire 
se trouvent toutes sous cette branche^ celle à^An^ 
gleterre, qui mit le royaume à deux doigts de sa perte ; 
'À^ celle d* Italie y qui devint la source des j^lus grands 
maux; et 5° celle Autriche ^ qui commença sous des 
auspices si malheureux. 

^ous les Valois encore éclatent trois des quatre fa- 
meuses guerres civiles qui souillent uosauualcs; caile 
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(le Charles le MoMvaiSy sous Jean et Charles V; 2" celle 
des Armagnacs et des Bourguignons ^ sous Charles Vl* 
3® celle des prài^UMs et âeia Ugue^ Ion» François 
CSliarles IX et Henri IIL Les plus terribles défSules et 
lesvîcloires les plus glorieuses sont de ce temps, Zii6/ws<?, 
Crécy , Poitiers y Azincourt, Pavie et Saint-Quentin ^ 
RoÉiebêcq, FoumouejAgMdel, Marignan, Cérisoles et 
Bmennes et , comme si toat dsrroit concoorir à reiidre 
cette période célèbre , c'est elle encore qui présente le 
ra^mblement de ces découvertes fameuses qui anie- 
nèrent des réTolutions complètes dans Tesprit homain : 
VartilieriCy Y imprimerie y la boussole, la dëcouy^rte de 
Y Amérique y et le passage aux Indes ; c'est enfin de son 
temps que commeuce la chaine non interrompue de 
poêles, de nos historiens f et de nos théâtres, 

Si Ton a bien présents les désastres extérieurs et do- 
mestiques des Valois, tels que je viens de les esquisser, 
l'on ne sera pas peu surpris sans doute du cotitraste 
étrange die leur bonne fortune , en lisant <pie c'est la 
branche gni a effectué le plus de réunions importantes^ 
et affermi les bases du pouvoir absidu du monarque, 
U semble , à parcourir la suite des événements , que le 
destin bizarre voulût payer chaque revers éclatant par 
quelque succès solide; en effet chàque désastre militaire 
est accompagné d'une grande acquisition territoriale, et 
chaque trouble civil est aussitôt suivi d'une augmenta- 
tion de l'autorité royale. Philippe de Valois, malgré les 
malheurs de Grécy, enrichit la couronne de l'acquisition 
du Dauphîné. Uinfortuné Jean, malgré sa d^ite et sa 
prison , recueillit pourtant la Bourgogne. 

( Charles VU est encore plus frappant : proscrit , déshé^ 
rite , chassé du trdne où Rassied son rival , lui qu'on 
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croit perdu sans ressource , est prëdiëmeiit celui qui 
•rëutiit toutes les provinces anglaises* 

Sil*on veut continuer ce contraste singulier, les succès 
brillants de Charles YllI et 4e Louis XII en Italie n'ame- 
nèrent que des désastres » liindis que les n^llieurs de 
^François I furent accompagnës de la réunion de la Bre» 
tagneet detontle patrimoinedu coiiiicUble de Bourbon. 
laSt défaite de Saint-Quentin n'empêcha pas Henri II de 
réunir Mets^ ^oul et Verdun } et , pour terminer enfin f 
il n'y a pas jusqu'anx horreurs de la ligue et à la disso- 
lution immédiate dont elles mcnaroient la raonaixhie , 
ijui ne soient suivies de l'acquisition du riche patri- 
moine do Henri lY. Il en fut ainsi de l'autorité royale 
et de raffermissement de la maison régnante. Les succès 
iiiLiiilcs d'Edouaid 111 et de Uoiiri V ne servirent qu'à 
consacrer davantagè la loi saiique j ils gravèrent plus 
profondément dans le cœur des Francs cette loi salu- 
taire qui prévient tant de maux. Les attentats de Marcel 
rendirent Charles V plus puissant. L'atrocité des Bour- 
guignons et les complots d'Isabelle préparèrent les jours 
absolus de Charles VU et de Louis Xi , comme l'^nari 
c^e de la ligue et le danger des guerres de religion 
produisirent l'autorité toute-puissante des Bourbons. 

•Sous les Valois encore naquirent des lois fondamen- 
tales célèbres. La majorité des rois, fut fixée à qua- 
torze ans , les apanages furent abolis^ lïoaliénation des 
domaines consacrée , le concordat établi ; et , ce qu'il 
y a de bien digne de remarque, c'est qu'une des époques 
les plus conâises de cette période est préciiément celle 
du triomphe de la magistrature dans les personnes des 
THospital y du Tilîet , Cujas , de Thou , Hariay, etc. etc. 

( Tiré de l'aillas de Le Sage , tabUau /X} 
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pHiiimxYIy dît de Yalois; 
inort i55o 



Jeaiv y mort en i564* • * 



FEMMES. 

Pag. 

Jeanne de Bourgo- 
gne^ morte en 1 54B. 94 

Blanche de Navarre ^ 
morte en iSqB. ... io« 

Bonne de Luxem- 
bourg j morte en 

1349. ...... io4 

Jeanne , â^Aw» 
vergne f morte en 
i36o 106' 
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^ V — ir «.^^^.tco^ (Jeanne de Bourbon^ 
Chaules v> mort en i38o. { ^^^.^ ^„ , 
' 1 morte en 1^77. • « i 

1* Isabelle de Bmnère , 
Charles YI^ mort eu i4^'2> \ morte en 1 455. . . 116 

V Odette de Champdiv^tîrs,iij% 

Maiied^ Anjou, morte 

eni463 173 

Ckables VII j mort en } Gerarde Cassignel , • 178 

i46i \ Agnès Sorelf morte 

en i45o 180 

AnUdeFîUequiers» . ai a 



Louis XI^ mort en i485. 



Marguerite d'Ecosse f 
morte en i44^. • • 

Charlotte de Saisie, 
morte en t483. . . 224 

Félise JifTUird .... ^07 

Maguerite de Sasse^ 
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La Gigonne, La Passe' 
filon 
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CsARLEs VIII , mort en 

«498 
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Bretagne , 
en i5i3. . . ^14^ 
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Louii XII ^ mort en i5i5. 
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Jeanne de France , 
luorle en i5o4. . . 3i0 

Anne de Bretagne , 
morte en i5i3. . . jji 

Marie Angleterre , 
morte en i554* . • 

Anonymes. 594 

Tlu^massine Sjnnola* 597 



TOME IV. 



SUITE DE ^A. TAOISISME &ACE.. 

PRINCES. FEMMES. 



CSABLES 

Urne. 



X» duc d'An ou- f "^"'f^ Savoie , 
JL , ' \ mère de François I- 

*,nu«ten.490. ..-j^ morte en .55.. . ! , 



Fkarçois I^mort en i547< 



Claude de France , 
, morte en i5a4* • • 
Éle'onor d'Autriche , 

morte en i5î)8. . . 
Anne de Boulen, , . 
La belle Féronière» • 

L'Avocate 

N. , , , Curcaii, , . , 
Françoise de Fo'ix , 

morte en 1557. . . 
Anne de I?i>seleu, . 
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Catherine de Médicis , 
morte en i589 . , . aod 

Philippe Duc 391 

Hmi II| mort en i55g, . { Diane de Peiiien , 

morte en i566. . • agS 
JVicotte de Saifigi^, . 34o 
iV. . • Fhunùn, • • • 34^ 



François II • mort en 1 56o. { pi tée par Élisabeûi 



C Marie Stuart , déca- 
lée par Élisabeth 
ÂDf^ef* en i5d7« 347 



TOME V. 



SUITE DE LA. TROISIÈME RACE. 

PRINCES. FEMMES. 

Mil sa heth â' Autri chCy ' 



f Mlisnbeih d Autriche^ 
I morte en 1392. . ♦ i 

C 



Marie Touchet, morte 
en 1608 34 



Louise de Lorraine , 

morte en 1601. . . îjx 
Comparaison à^Elisa- 
b ethd* Autriche t\àt 
UEifBilII^assàsnnëeniSdg. { Louise d0 Lorraime. . 9S 

Renée de Sieux. . • . 96 
Marie de Clèi^eSj'prmr * 
cesse de Condë , 
morte en 1574. • • 109 
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SUBDIVISION D£S CAPÉTIENS. 

BRANCHE DES BOUABON&; 

Domie dijf-hmt généraiioiis et un très grand 

nombre de rameaux* 

(Y. Us Tableaux historiques, de Le Sage, no* IX et XT. ) 

• Oisen^ations sur les Bourbons. 

La maison de Bouiboa est particuiièienient célèbre 
par la douceur de ses princes et leui* extrême valeur : 
rile a donné une £>ule de grands capitaines , et deux 
des plus grands rois de la monarchie ^ Henri IV y dont 
les Français ne pailent qu'avec amour, et Louis XIV ^ 
qu'ils citent avec une juste admiration. Mais elle doit 
toe bien plus célèbre encore dans les siècles à venir 
par la terrible et fameuse révolution dont eDe a été là 
victime. 

Cette maison, la plus ancienne de r£urope, amsi que 
la plus puissante et la plus nombreuse ^ comptant plu* 
sieurs siècles d'une Olustre existence et d'un bonheur 
constant, victorieuse de ses ennemis ou héritière de 
ses rivaux , occupant plusieurs trônes et régnant sur les 
deux hémisphères^ comblée de gloire, d'honneurs et 
de po^voiry étoit destinée à donner à la terre , dans la 
personne de son chef, ùn grand et terrible exemple 
de la fragilité des grandeurs humaines. Un goulïre 
eiïï'oyabie s'est ouvert tout-à-coup sous ses pieds , et il 
s'y est irrésistiblement englouti , lui , son trône , sa puis- 
sance et sa famille. A peine l'imagination peut-elle suivre 
U rapidité d*une telle catastropiie^les efifetsdc laioudre 
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ne sont ni phis terribles , ni plus prompts ; ên un insta'nt 
tout a disparu; et l'esprit consterné cherche en vain 
quelques yettiges de tant de grandeurs. — Hommes du 
monde , grands de la terre ^ philosophes de toutes les 
sectes f politiques de tous les pays^ lisez et médites I ! l 
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I morte en î63a. . . 34^ 
i Ma rie deB eu uvilliers, 
\ juioi te eu i050. . . 55a 
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ÎGabrielle (PÈtrees > 
morte en i635. . . 67 
Charlotte de Mont- 
morenci . » . « é é 10; 

iw/iut» à^Autriche > 
morte en i666« • « ia6 
Louise de La Fi^eHe* ijo 
Marie de Bautefort. . 187 

Thérèse i^Ju^, 
triche , morte en 

i683. aoS 

Madame de Mainte* 

Mon^iiiorteeQi7 19. aSo 
Madame de Bemwais, a56 
Mad^"' de La Mothe 
d' Arsène ourt , . . 
Olympe , Marie y et 
ffortense Mancini, 
nièces de Mazarin, a63 
Mademoiselle de La 
ValUère, morte en 

17 10 ago 

Mademoiselle de Fon^ 
tanges , morte en 

1681 3aa 

Madame de Montes^ 
jMTi^ moite tn 1707. 338 
a6 



Idom XIV, mort eft 1715. 
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_ qu exige oï dinan emcnl de pan 

M. Je Sonraoïi tons les ouvrages qui s'imprim.eqt à Paris, au 
meilleur curupte et à toutes les conditions de paiement, qui pour- 
ront leur éire agréables ; àe cette inainière ils ponn ont jouir im* 
niédiatement etioati là fbU'dto \a.- totalité de hur hihliothèqîM^ 
•ans avoir à pi^/tr que peu à peu et À d« lon^s iatervalki. 



' ^ T historîquey généaloi:^uiue , 
chronoLoa 
deA.LEO. 
de 34 caites 



ACE. r . jd.i. composée \ J.^ûi^c» (euil. a4ofr. 
» ou ial»ieau&. , \. *^ ^ 

Cet ouvrage eql indbpeDsabUnieftt n^ceswh» pour lire Ttiis- 
toire avec jfmit «t Vowrendre avec facilité \ U ef t tout n la fois 

élémentaire et de rcrftcrcAev , of^àlrmrnl propre aux écoles et 
aux bibliothèques ; il a été déclaré classique dans plusieurs pays, 
et avec son secours il n'est pas idc parents qui ne puîseeot e«»ci- 
gnçf lettre enfànti , ni 'de jeunes gens qui ne puissent »*in«tnMr« 
'eQX-niA|uet : il ^ft vendu plus de 4000 eieraplaires en 5 nue* 
Toutes les Feuilles où 4es Tableaus de çet ouvrage peuvent 
s^achcter séparément , ^ Ît. pap. ordinaire , ou 5 Ir. pap. 
Les siiivaaU sont particuliciement classiques. 

ïi" I. Tableau çr néral de l'histoire universelle aiicieaue j 
— - a. Tableau général de Thistoire universelle m<idern« ; 

— 3. PëTeloppemeot dea di« pwwiie rg siècles de l'M-e chrétienne ; 
/l.Dcveloppei^f^tdesEttîtderiMerS siècles de Tère clnétienne^ 

r-« 5. Le monde connu des anciens j les 4 grandes monarchies ^ 
M 6. La Grèce antique ; expéditions de Xerxès , etc. , etc. 

n. Le monde romain j campagne d^Annilial j etc* f etC J « ' 
— - 8. Carte curieuse montrant TinYasion des Barbares ; 

— Q. Carie généalogique générale de France ; 

— IQ. Carte géogr. de France : formation graduelle de l'Etunirc. 

— a6. Les contrées transrlietianes ou l'AUcmaj^nc , en 1808^ 
(•) — ag. La Mappemonde géographique , f 

« cartes aont in£»^ 

historique et physique^ \ / r ^ i / vrfe**ofa#ii 

(») ^ 3o. L'£urope politique , en 1 808, l 'n^tuuieun. 

Machine astronoTiùque très ingénieuse , à Talde dp laquelle 
et par le seul raisonnement , sans aucun calcul mathématique , on 

( * } Les personnet qui ■yinl l»AU*t n'ont pMBt Ua Carte» êappUmênttùrM 

))rUTent se Jet procurr i cht z elles , ne f'it-cc quopoarles Toir« cil «^rWMat Un 
mot à )'éditeur, rue de U Jussiono* , n* 16. 
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J>eut .T|ipretidi c tous ïes phénomènes célestes et toute la pk^ti^uc 
du monde t accompai^née d^ua ^etit vol. expUcattf* . . f. 

'toiiltfl«iI**.«.«*é.. 4.. ..»••».«..•.• i 5o«» 



On te MTt |Mml«niei»l pour expliquer cet phénomènes de 
glote* dPaprèf Tesquele I|b§ déniiittoiii , let poiitiom et les démtns* 

tratzoïis sont faosses en cHes-ni *mcs , et nous laissent des irapreto 
»ion5 funestes. En effet , ces globes ont été faits pool* exp1it|uev 
le sjstème erroné de Ptoiomée f il auroit fallu les proscrire au- 
Jourd'hm ^ et potimni Vtm t'en lert pour expliquer le sjsU«t 
le C^pemiç* 

Mémoires higÈoriques et AneedùU» dt» Mûius eîRéeenUê 
de France, Péris , 1808. I>e ^imprimerie des frères M ami. 
6 in»8<> 3of. 

CVst One des faces latérales de ilotre histoire , une longue 
^erie où Ton trouve rang<^es symétriquement toutes les reines 
•I récente! de noue monaickie , ainsi que toutes les femmes 
lllnstrées ftue 1â^i?c«r de nos rois. Atcc efles reMortent , som 
le jour aiiî lenr est propre, toutes lei affaires qui leur soot 
personnelles ou sut lesquelles elles exercèrent letir influenre; 
c'est la paitie i^racieuse de notre histoire , celle qui peut s« 
pttrer des attraits du romsik. On sent de quel charme elle est 
«iisceptible et Mut ce qn^cUe peat pKsentnr dUiitteMitnt «t d'i6* 
nsble. ' ^ 

Cet ouTi-age amuse , intéresse et conrient lUr-tout aux femmes 

auxquelles il offre une iustruclion tout à la fois agréable et facile. 
Il n'a pas été imprimé depuis Sa rareté , le goût du mo- 

ment pour les lectures, historioues, le piquant de celle*ei, dans 
uo temps oà une eour nouTelle , k pitts Bombrenae et la plus 

brillante y recherche aTec intérêt les étiquettes ancienne» et let 
mœurs passée» ; tontes ces circonstances réunies ont décidé Im 
Téixnpi^ssioa des Mémoires et Aneetiote* des Jtiei nes x t M4^ 

Il ) 11^ 

On ttomre «lies M. bb Sévftoov fone téâ ùmprageê mk t^kat* 
priment à Paris , et généraltBifnt IMC Of ^«MMCmo H&fmitiê, 
^ il j^ip^ni^ie^ et«. etc. 
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